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Les systèmes constructifs des quatre églises  Hors-texte 


par Emile Schubiger, ingénieur SIA 


Quatre églises, deux architectes, un ingénieur. Diversité 
_des partis architecturaux, mais unité des systèmes de cons- 

truction: murs et piliers extérieurs sans fonction de support, 
jours horizontaux, clochers isolés. 

D'une conception très moderne, la coque précontrainte de 
l’église de St. Felix èt Ste Regule à Zurich (Fritz Metzger, 
arch. FAS) est l’œuvre la plus importante. L’énorme poussée 
horizontale est contenue par des appuis concentriques incli- 

… nés et par un câble circulaire d’une tension de 90 tonnes. — 

- Dans l’église de Riehen (Fritz Metzger, arch. FAS), le chœur 

- elliptique, élément de raidissage et d'ancrage, supporte non 

seulement la poussée de sa propre voûte mais encore le 

poids des fermes longitudinales, concentriques et surbaissées 

. de la nef, ainsi que la poussée horizontale du vent. Cette 

dernière fonction est dévolue dans l’église de St-Michel de 

Bâle (Hermann Baur, arch. FAS) aux toits plats des nefs 
latérales. — Pour l’église de Stusslingen (Hermann Baur, 
arch. FAS) on a adopté un système à levies. Les fermes en 
porte-à-faux reposant sur des appuis pendulaires exercent 

sur les murs un effort de traction. — Notons finalement la 

coque en mouette prévue pour l’église de Tous-les-Saints 

à Bâle (Hermann Baur, arch. FAS), 

Pour s'exprimer dans le langage ailé de la construction 
pure, la science et la raison à elles seules ne suffisent plus. 
L'ingénieur, comme l’architecte, a besoin de toute sa har- 

* diesse de conception et du sentiment fécond d’une respon- 
sabilité personnelle. 


Des problèmes posés par la construction de nouvelles 
_ églises catholiques 225 


par Fritz Metzger 


C’est en France, berceau des grandes cathédrales, que l’on 
a, devant les nécessités du temps présent, énoncé ce prin- 
cipe: «Il faut repenser le plan de l’église». Car ce qu’il nous 
faut surtout construire aujourd’hui, ce ne sont pas de 
grands sanctuaires, mais des églises de village ou de quartier. 
Aussi convient-il de chercher à définir à cet effet les carac- 
tères «fonctionnels» que doit présenter une église nouvelle. 
Or, l’église catholique doit être avant tout centrée sur 
l'autel. C’est même ce qui a amené à concevoir — à la façon 

du cercle que forment les fidèles devant la sainte table, dans 
certaines églises italiennes — un retour à l’église conçue 
comme un espace, Salle unique, propre à manifester la fra- 
_ternité des fidèles dans la maison du Père. — D'autre part, 
au moyen de vitraux, d’un parvis, on soulignera la différence 
. d’avec le monde profane environnant, — le problème essen- 
tiel restant de donner aux trois parties principales de 
Péglise (lieu où se dresse l’autel, endroit de rassemblement 
. des ouailles et porche) une forme qui convienne à chacune, 
tout en les harmonisant l’une avec l’autre, 


Un autel renaît 243 
» par Albin Fischer 


Le père Kramp, S.J., a très justement remarqué que, des 
trois significations cultuelles de l’eucharistie (par ordre 
d'importance: sacrifice de la nouvelle alliance — sacrement — 
. adoration du Seigneur présent dans l’hostie), la troisième, 
. inconnue aux fidèles du premier millénaire chrétien, à, dans 
les consciences, peu à peu fait passer les deux autres à 
arrière-plan, évolution d’où provient ce que l’on a appelé 
un «éparpillement de l’idée de l'autel»; à partir du baroque, 
la table même de l’autel (mensa) devient comme secondaire, 
lle tableau du maître-autel, le tabernacle, ete. prenant au 
contraire plus d'importance. S'il n’est guère d’autels de ces 
derniers siècles où ne se manifeste cet «éparpillement», ce- 
lui-de l’abbaye cistercienne de Hauterive, près Fribourg, en 
était un exemple typique, datant du rococo. Or, les moines 
de Hauterive ont désiré que leur autel revint aux principes 
d’une stricte conception théologique. Le grand autel surélevé 
en forme de sarcophage, avec son tabernacle, son reliquaire, 
» son socle pour une statue de la Vierge, a été écarté, e6 la 
chance a voulu que, sous cet autel rococo, celui du 14e siècle 


_exisbât encore et ait ainsi pu «renaître» à sa signification 


de table du saint sacrifice: altare quidem sanctae ecclesiae 
ipse est Christus, 


Les vitraux de Max Hunziker à l’église Saint-Matthieu 
de Zurich-Unterstrass 245 


par Walter T'appolet 


La tâche de créer des vitraux pour une église protestante est 
rendue particulièrement délicate par le fait que la tradition 


est interrompue depuis des siècles; les symboles que l'artiste 


évoque sont de ce fait ou banalisés ou devenus malaisément 
compréhensibles, et en outre l'absence de directives précises 
de la part de l’église expose le peintre à une liberté qui ne 
va pas sans risques: danger de tomber dans le décoratif ou 
dans l’anecdotisme.-— Max Hunziker évite parfaitement tous 
ces périls, de même qu'il a su résoudre avec bonheur le 
double problème, si essentiel pour des vitraux, de la lumière: 
d’une part, faire jouer comme architecturalement celle-ci 
dans l’ensemble de l’édifice et, de l’autre, lui conférer la 
tonalité qui convient, après avoir «interrogé» patiemment 
l'effet de la lumière du dehors à travers les verres de couleur. 
— En l'espèce, il s’agit d’une fenêtre composée de six vitraux, 
trois, à gauche, évoquant des scènes de l’Ancien Testament, 
et trois, à droite, des scènes, de l’évangile, — parallélisme 
pleinement justifié si l’on songe que saimt Matthieu est celui 
des évangélistes qui manifeste le mieux la liaison entre l’an- 
cienne loi et la nouvelle. — Il faut espérer que cette œuvre 
si sérieusement conçue et si réussie marquera une phase 
importante dans la renaissance du vitrail suisse en général. 


Porte de bronze — par Edwin Scharit — de l’église de 
Mariental 250 


par Carl Georg Heise 


Cette porte de bronze est l’un des exemples les plus heureux 
de l’art sacré moderne. Le sculpteur, tout en évitant l’excès 
d’individualisme de tant d'artistes de notre temps, a créé là 
une œuvre de la plus saine originalité: reliés entre eux par 
un ruban ornemental du plus bel effet, des médaillons, dont 
l'inspiration quelque peu archaïsante n’a rien de scolaire, 
mettent sous les yeux du fidèle qui va franchir la porte de 
l’église la figuration du credo. — Beau détail à signaler entre 
autres: la colonne de la flagellation de Jésus-Christ est sur- 
montée du buste de Socrate, martyr préchrétien de la vérité. 


Ernst Barlach et Gerhard Marcks: Les figures de la façade 
de l’église Sainte-Catherine de Lübeck 252 


par Carl Georg Heiïse 


Dans l'exercice de ses fonctions à l’intendance des beaux-arts 
de la ville de Lübeck, C.G.Heise avait demandé en 1930 à 
E.Barlach d'exécuter 8 figures pour les niches, demeurées 
vides, de la façade de l’église, alors désaffectée, de Ste-Cathe- 
rine (depuis la destruction des autres églises, Ste-Catherine 
est de nouveau ouverte au culte), Trois figures seulement 
devaient être achevées, Barlach s’étant vu interdire toute 
activité par les nazis, tandis que, d'autre part, C.G.Heise 
était déchu de ses attributions par le régime. En outre, 
Barlach mourut en 1938, mais non sans avoir exprimé le 
vœu que Gerhard Marcks terminât l’œuvre interrompue, 
ce qui eut lieu après la guerre. Pour la niche centrale, que, 
par sincérité, Barlach (il se serait agi d’une statue du Sau- 
veur) avait prévu de laisser vide, G.M.exécuta l'Homme de 
Douleur. 


La fresque de Paul Bodmer dans l’église dite la Steigkirche, 
à Schaïfhouse 254 


par Trmgard Vogelsanger 


Dans cette vaste composition de 12 m sur 10, représentant 
l’ascension du Christ, P.B., par son «réalisme solennel» que 
sa transcendance enrichit d’une dimension supra-réelle, 
démontre à souhait qu’une église réformée peut, elle aussi, 
abriter un art authentique, vis-à-vis duquel les préjugés 
anti-esthétiques restent désarmés, — cet art servant essen- 
tiellement à l’«elevatio mentis», 
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The constructive aspect of the four churches 
by Emil Schubrger, engineer SIA Separate Folded plan 


Four churches, two architects, one engineer. Architecturally 
the churches are different but there is uniformity in the 
constructional systems: the outer walls and pillars are not 
used assupports, the apertures are horizontal, separate bell- 
towers. 

The Felix and Regula church in Zürich (Fritz Metzger, 
arch. BSA), with its shell im remforced concrete, designed in 
accordance with very modern conceptions, is the most im- 
portant work. The enormous horizontal thrust is enclosed 
by sloping concentrie supports and by a circular cable with 
a tension of 90 tons. — In the church at Riehen (Fritz Metz- 
ger, arch, BSA) the elliptic choir, that provides an element 
of tautness and anchorage, supports not only the thrust of 
its own arch but also the weight of the longitudinal, con- 
centrice and depressed trusses as well as withstanding the 
horizontal wind-pressure. — In the church of St.Michael at 
Basle (Hermann Baur, arch.BSA) this last function is per- 
formed by the flat roofs of the aisles. — A lever system has 
been adopted for the church at Stüsslingen (Hermann Baur, 
arch.BSA). The overhanging apertures resting on pendular 
supports exerta pull on the walls. — Finally we note the plan 
intended for the church of All Saints at Basle (Hermann 
Baur, arch. BSA). Knowledge and reason alone are not 
sufficient for a man to be able to express himself in the 
winged language of pure construction. The engineer, like the 
architect, requires all his boldness of conception and a pro- 
found sense of his own creative and personal responsibility. 


Problems set by the building of Catholic Chureches to-day 225 
by Frite Metzger 


Present-day exigencies in France, the home of the great 
cathedrals, have given birth to a new principle: «(The plan- 
ning of the church mustbe reconsidered»; to-day we are in 
urgent need of village and parish churches, not magnificent 
sanctuaries, To this end it is advisable to attempt a defini- 
tion of the «functional» qualities to be incorporated in a new 
church. The essential focal point of the Catholic churchis the 
altar, à fact that has led certain men to envisage a return to 
the unified church room church which so clearly proclaims 
the brotherhood of the faithful in the House of Our Lord. 
À parallel conception is to be found in certain Italian chur- 
ches in the circle formed by the faithful before the commu- 
nion table. Stained glass windows and a parvis will plainly 
distinguish the church from the profane world surrounding 
it. The essential problem is to find a design that is perfectly 
suited to each of the three principal parts of the church 
(i.e.the altar space, the nave and the porch) and which at 
the same time presents à harmonious whole. 


An altar is brought to light again 243 
by Albin Fischer 


The three eucharistic significations pertaining to worship 
are, in order of importance, the sacrifice to the new union, 
the sacrament, the adoration of the Lord present in the host. 
As Father Kramp S.J. has rightly observed, this third signi- 
fication, unknown to the faithful in the first Christian 
millenium, has in our consciences gradually relegated the 
other two to the background. This evolution has given rise 
to what has been called a ‘‘dispersal of the idea of the altar’’; 
since the baroque period even the Lord’s Table (mensa) has 
become secondary, the altarpiece of the High Altar, the 
tabernacle etc. on the other hand have increased in im- 
portance. This ‘“dispersal” is evident in practically all 
altars set up in recent centuries and the altar of the Cister- 
cian abbey at Hauterive, near Fribourg, Switzerland, was 
a typical example, dating from the rococo period. But the 
inonks at this abbey wished their altar to accord with the 
principles of à strict theological conception. The High 
Altar, raised in the form of à sarcophagus, with its taber- 


nacle, reliquary, its pedestal for a statue of the Holy Virgin, 
was removed. It turned out that beneath this rococo altar 
the original altar dating from the 14th. century was still 
preserved intact and could be ‘“reborn” to its ancient 
function as the table of the holy sacrifice: altare quidem 
sanctae ecclesiae ipse est Christus. : 


Max Hunzikers stained-glass windows in the chureh of 
St. Matthew at Zürich-Unterstrass, Switzerland 245 


by Walter Tappolet 


The break in the tradition over a period of centuries has 
made the task of designing windows for Protestant churches 
especially difficult; this explains why the symbols evoked by 
the artists are either banal or have become obscure. Further- 
more the absence of precise instructions from the Church 
authorities allows the painter a liberty that may get him 
into diffculties: he may err on the side of the highly decora- 
tive or fall intofanecdotism. M.H.avoids these perils and 
has, moreover, lighted upon a successful solution to the 
twofold problem of light, so fundamental in stained-glass 
windows: on the one hand the light must play architectu- 
rally, as it were, nthe whole building, and,ontheotherhand, 
the artist must invest it with the right tonality after having 
patiently tested the effect of daylight passing through 
Stained glass. The particular window referred to above has 
six panes, the three on the left depicting scenes from the 
O.T., and the three on the right scenes from the N.T. — 
a parallelism that is fully justified when we consider that 
St.Matthew was the evangelist who manifested better than 
any that which was common to the ancient and the new 
law. Perhaps this successful realisation, the work of à 
seriousminded artist, will mark an important stage in the 
general revival of stained-glass windows in Switzerland. 


Edwin Scharft’s Bronze Doorin the Church of Mariental 250 
by Carl Georg Heïse : 


This bronze door is one of the most satisfactory aie. of 
present-day religious art. The work bears witness to à. 
healthy origmality with none of the excessive individualism 
so prevalent today. Modallions, of an archaïzing but by no 
means academie inspiration, limked by means of a most effec- 
tive ornamental ribbon, greet the worshipper with the Creed . 
in sculptural form as he approaches the church. One fine 
detail is the column with the scourging of Jesus Christ, top- 
ped by a bust of Socrates, the pre-Christian martyr to truth. 


Ernst Barlach and Gerhard Marcks: The Figures on the 
Façade of the Church of St. Catherine at Lübeck 252 
by Carl Georg Heïise 


In his official capacity as superintendant of the fine arts in. 
the town of Lübeck about 1930, C.G. Heise asked E.Barlach. 
to execute 8 figures for the niches, then empty, of the façade 
of the Church of St.Catherine. When B. was compelled to: 
stop working by the nazis, three figures were still to be. 
completed. C.G.H. too was deprived of his office by the 
authorities. B. died in 1938 after having‘expressed the wish 
that Gerhard Marcks sholuld complete this work. This wish 
was fulfilled. G.M.executed likewise the “Man of Sorrows! 
for the central niche, which Barlach in his eut bad’ 
intended to leave empty. ; x 


The Fresco by Paul Bodmer in the Church known as the 
Steigkirehe, at Schaïthausen 


In this vast composition (12 m. by 10 m.), ue Christ” 
ascension, and by reason of his “solemn realism”’ that his 
transcendancy enriches by a supra-real dimension, P.B 
proves that a reformed church can also contain genuine ar 
that disarms anti-aesthetic prejudices. The essential fua 
tion of this art is de be an ‘elevatio mentis”. Ê 
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Abb.1. Felix-und-Regula-Kirche, Zürich. Fritz Metzger, Arch. BSA. Untersicht der | sommiers en bois a 
Deckenschale 1:300, Niveaukurven mit 30 cm Aequidistanz | Le plafond à voile mince space, wooden girder 
vu d'en bas, équidistance des courbes de niveau: 30 cm | The ceiling in shell cons- 

truction seen from below 
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)b. 2. Querschnitt durch die Kirche Abb. 5. Längsschnitt 1 
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b.3. Detail 1:10 des Aufhänge- 
de s der Schalenkuppel | Détail 
la suspension de la coupole | 
of suspension of the shell dome 
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| s-Kirche in Riehen. Fritz Metzger, Arch. BSA| Untersicht der Kir- 
hale über Chor durch Niveaukurven angedeutei, radial angeordnete 
Le plafond vu d'en bas; coupole 
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Di la nef | The ceiling seen from below, shell dome over altar 
over nave 
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Holzbinoer 


:300 durch Gebäudeachse | Coupe ‘ dans l’axe du bâti- 
tion 
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Von Emil Schubiger* 


Trotz der architektonischen Mannigfaltigkeit der dede 
ten Bauwerke erkennt man bei näherem Studium der inne 
Struktur eine gewisse Einheitlichkeit der konstruktiven 
Konzeption. Statische Form der Tragwerke und Abmes sun 
gen der Querschnitte treten überall sichtbar in Erscheinun, 
die Holzbinder als lineare Struktur und die Betondec 
flächige Hülle. Der übliche Skelettbau als Raster von 
kalen $Stützen, horizontalen Längsträgern und Querrip 

weicht hier neuen statischen Elementen, wie Platten. Sc] 


len, Faltwerken und «Môven» (Durchdringung zwe 
nen). Auch der altbewährte Baustoff Holz erscheint 
neuem Gewande. Als Eigentümlichkeiten aller vie 
bäude sind zu nennen: Verzicht auf die Tragfunk: 
der Seitenmauern und auf belastete Fassadenrippen, A1 
lôsung der Einzelfenster in Glasflächen oder horizontai © 
durchlaufende Bänder, Sicherung der Windstabilität du 
Verankerungen und — Abtrennung der Glockentürme 
rend bei älteren Hallenkirchen die Umfassungswände 
ihr Eigengewicht dem seitlichen Winde standhalten 
entsprechend massiv dimensioniert sind, beruht neue din, 
die Standsicherheiït auf horizontalen Verbänden, wel o. 
Windkräfte auf wenige quer gestellte ee über 

die in den Fundamenten wurzeln. è 


Das technisch interessanteste und fortschrittlichst 
werk ist zweifelsohne die Felix-und-Regula-Kirche in 
(Fritz Metzger, Architekt BSA) mit ihrer vorgespan: 
Schalenkuppel. Im Wettbewerbsprojekt des Architekten 
waren zwei wuchtige Säulen vorgesehen, rechts und li 
vom Chor, wie wenn sich dort die Auflagerkräfte meh 
unsichtbarer Dachbinder konzentrierten. Die Weiterbe 
beitung des Entwurfes erfolgte in Zusammenarbeit mi: 
Ingenieur, und ein wechselseitiger Ideenaustausch befr 
tete die Entwicklung zum einheitlichen Werk. (Das 
hältnis zwischen Architekt und Ingenieur lieBe sic! 
sem Beispiel eingehend erläutern und bis zum akademischen 
Studium verfolgen.) Ausgeführt wurden überhaupt 
Dachbinder, weder sichtbare noch unsichtbare, inde 
gewôlbte Schale wie eine Membran selbsttragend gesp 
ist und auch das Dach trägt. Sie verteilt ihre Auflagerkr 
auf den ganzen Umfang der Trommel, was einen | 
von Säulen bedingt (s. Abb. 1). Die niedrige Stichhé 
Wôlbung erzeugt einen gewaltigen Horizontalschub, 
zum Teil durch die konzentrische Schrägstellung de 
zen aufgenommen wird, hauptsächlichst aber dur 
These Kabel (s. Detail, ane 8). Dieses wurde 


Abend wieder. Noch heute herrscht unter der El 
des Kabels die Tendenz zur Aufwärtsbewegung vo 
spannungen treten nirgends auf, das heiBt in der. 


* Emil Schubiger SIA, Zürich/Solothurn, wirkte als 
beim Bau der vier Kirchen mit. 


_ Volwendbinder 


Rundhol/z- 
Pende/stütze 


 Girders and circular columns made of wood. Non-bearing exterior walls 
iforced skeleton, tied together with the girders (wind braking) 


 Allerheiligen-Kirche in Basel (im Bau). Hermann Baur, Arch. 
Basel. Quer- und Teilslängsschnitt 1:400. AuBenwände nicht 


t “ehlen sog. Môvenkonstruktion) | Coupes transversale et longitu- 
0 pue. (en partie). Murs extérieurs non portant, colonnes rondes en 

na plafond avec voûtes en construction à voile mince (construc- 
L ete») | Cross and longitudinal section (part). Exterior walls 
ring, cilindrical vaults in shell construction 


| Querschniit 


Léngsschnift 
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nung sind keine Querschnittsverluste infolge von Haar- 
rissen abzuziehen, Im Gegensatz zum Eisenbeton wirkt 
überall Druck, und die gefürchtete Bruchfuge der nicht 
vorgespannten Schalenkuppeln ist ausgeschaltet. 


Zur Ermôglichung der freien Kontraktion ist die Schale an 
einzelnen Punkten pendelartig aufgehängt (s. Abb. 2), und 
zwar in der Fortsetzung jeder Kirchenstütze. In der ent- 
gegengesetzten Richtung, radial nach aufBen, kragt ein 


- Hebelarm bis zur Fassade vor, mit einer Hängestange für 


12 Tonnen Mauergewicht (s. Abb. 2). Das durchgehende 
runde Fensterband veranschaulicht die Ausschaltung der 
Fassadenwand als Tragglied. An einem Modell im MaBstab 
1:10 wurden statische Untersuchungen und Belastungs- 
proben im Laboratorium vorgenommen. Diese empirische 
Ergänzung und Nachkontrolle von mathematischen Berech- 
nungen verbreitet sich mehr und mehr und bildet eine will- 
kommene Ausweitung des Rüstzeuges des Ingenieurs, Sie 
befreit von der Enge des Schulwissens und ermôglicht sou- 
veränes, von Theorie und Fachliteratur losgelôstes Ge- 
stalten !* 


. Das konstruktive Prinzip der Kirche in Richen (Fritz Metz- 


ger, Architekt BSA) geht ohne Erläuterung aus dem Längs- 
schnitt (Abb. 5) hervor. Die hôlzernen Fachwerke in Ring- 
dübelbauweise sind an Hängestreben aufgelagert, und der 
Untergurt hôrt vor den Stützpunkten auf. Die Dachbinder 
sind in der Längsrichtung des Schiffes gespannt und ver- 
laufen — ohne die Seitenwände zu belasten — konzentrisch 
zum Chor, Dort ruhen sie auf einem im GrundriB ge- 
krümmten Kragträger, der sich balkonartig in den Schiff- 
raum hinausschwingt. Seine rückwärtige Verankerung fin- 
det er in einem geschlossenen armierten Ring, der die Mauer- 
krone des Chores bildet. Darüber wôlbt sich wiederum eine 
dünne Betonkuppel, die als flexible Haut keine Biegung er- 
leidet, sondern kraft ihrer doppelt gekrümmten Form wie 
eine Eierschalo stabil ist. In Abbildung 4 ist diese Form 
durch Niveaulinien wie ein runder Hügel auf der geo- 
graphischen Karte dargestellt. Die Chorwand bildet einen 
Tambour mit Tragfunktion und ist vertikal betont. Die Sei- 
tenwände des Schiffes hingegen sind horizontal armiert zur 
Übertragung der Windkräfte auf die Giebelfassade und die 
stabile Chorpartie. Sie werden nach unten bei den Bilder- 
nischen dünner und besitzen oben einen durchgehenden 
waagrechten Lichtschlitz, wodurch ihre nichttragende reine 
AbschluBfunktion veranschaulicht wird. 


Bei der Kirche in Stüflingen (Hermann Baur, Architekt 
BSA) wirkt die Fassadenmauer als Gegengewicht zur Dach- 
last und hängt an konsolartigen Verlängerungen der Binder. 
Die ganze Schneelast wird auf die innern Säulen übertragen, 
mit Kopf- und Fuêgelenken. Diese Pendelkonstruktion, 
ebenfalls in Holz ausgeführt, geht aus der Abbildung 6 deut- 
lich hervor. Die gebrochene Fläche des Satteldaches kommt 
im Innern der Kirche zur Geltung, und die Firstlinie mar- 
kiert die einspringenden Winkel der vollwandigen Dachbin- 
der. In normaler verleimter Hetzerbauweise, wo die Holz- 
lamellen schichtenweise aufeinander liegén, wäre dies un- 
denkbar. Âhnlich wie bei den Nagelkonstruktionen stehen 
die Bretter hier hochkant und sind miteinander verleimt 


* Ausführliche Beschreïibung der vorgespannten Schale in der 
Schweizerischen Bauzeitung vom 29. April 1950. 


n versehen und wieder zusammenge- 
ebene sind Andreaskreuze eingebaut, 
_ welc ichen Winddruck wiederum auf die empo- 
renversteifte Eingangspartie und auf die massiven Bruch- 


_Steinmauern dés Chores übertragen. 
& ie 


Bei der St.-Michaels-Kirche in Basel (Hermann Baur, Archi- 
tekt BSA) Funktion der eben genannten gekreuz- 
_ ten Windverbände durch armierte Flachdächer über den 
Ë Seitenschiffen erfüllt. Zudem ist die Seitenstabilität durch 
biegungsfeste Verbindung der Betonstützen mit den Bin- 
dern erhôüht. Dadurch entsteht ein Zweigelenkrahmen mit 
_ seitlichen Auskragungen, an denen die Fassade aufgehängt 
ist. Nach der strengen Elastizitätstheorie berechnet, braucht 
es am Übergang zwischen Stützen und Dachbindern schräge 
Vouten, wie sio im herkômmlichen Eisenbeton bei Decken- 
- trägern üblich sind. Durch Anwendung neuerer Theorien, 
welche die Plastizität des Betons und dessen Kriechen be- 
rücksichtigt, wurde die Form der Rahmen viel harmoni- 
scher. Dabei wird statt der Spannungen die Bruchsicherheit 
nachgewiesen nach der sogenannten n-freien Methode. 
Besonders charäkteristisch im heutigen Kirchenbau sind die 
isoliert Stehendii Glockentürme. Sie geben dem Ingenieur 
heikle Stabilitätsprobleme zu lôsen. Noch vor 60 Jahren 
_ baute man mit enormen Mauerstärken, z. B. 1,70 m am 
Fufe des Turrnes (Liebfrauenkirche Zürich). Das heutige 


auftreten, was die Mauerschwingungen gefährlich verstär- 
ken und die Kraft des Klôppelschlages lähmen würde,. 
Wenn der Untérgrund nicht sehr tragfähig ist, braucht es 
breite Fufplat{en, um den seitlichen Ausschlag der Turm- 
spitze beim Läuten während Windbelastung in engen Gren- 
zen zu halten. Das Terrain schwingt in einem gewissen Um- 
krois mit. Bei ddsfelix-und-Regula-Kirche in Zürichwurden 
Messungen über die Fortpflanzung der Wellen im Erdreich 
vorgenommen. Akustisch bietet die Entfernung des Turmes 
vom Gemeinderaum grofe Vorteile, indem der Mauerschall 
nicht übertragen wird und isolierende Glockengestelle und 


| 
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Lager vermieden werdi 
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ënnen. Es ist daher bautechnisch 
logisch, den Turm als schwingendes Bauglied vom stati- 

schen Kirchenkôrper zu trennen, um dadurch Vibrationen 

und dynamische Risseerscheinungen zu vermeiden, 


Beim Entwurf der im Bau begriffenen, hier nur mit zwei 
Schnitten (Abb. 7) wiedergegebenen Allerheïligenkirche in 
Basel (Hermann Baur, Architekt BSA), einer hohen Halle 
mitgeschlossenen Fassadenflächen, stellte der Architekt dem 
Ingenieur u. a. die Frage nach dem zulässigen Schlankheits- 
grad der Säulen und deren Anordnung im GrundriB bezüg- 
lich Spannweite und Entfernung der Dachbinder. Er erwar- 
tete von der exakten Wissenschaft eine zwingende Antwort. 
Im einfachen Zweckbau geht tatsächlich die Raumhôhe 
aus klar definierten Betriebsbedingungen, Beleuchtungs- 
und Temperaturerfordernissen hervor; man findet unter 


gegebenen Belastungen, Materialpreisen und Lôühnen die … 4 


wirtschaftlichste Abmessung aller Bauteile und den geeig- 
netsten Baustoff durch Anwendung mathematischer For- 

meln. Auch der Standort des Baues, die Windrichtung, 

Schneemenge und die mehr oder weniger strenge An- 

wendung behôrdlicher Vorschriften über zulässige Bean- 

spruchung spielen eine Rolle. Bei der genannten Kirche 

ergab nun die Lôsung dieser Gleichung das! Resultat 

Null, sowohl für die Anzahl Stützen als auch für deren 
Hôhe. Das erste bedeutet, daB die Heranziehung der Fas- 
saden zum Tragen der Dachlast billiger zu stehen käme als 

Säulen, und das zweite, daB es am billigsten wäre, über, 

haupt kein Gotteshaus zu errichten. Dies allerdings stünde 

im schroffen Widerspruch zur erfreulich regen Baulust der 

kirchlichen Kreise. Die gewählte Lôsung mit Säulen gibt 

in diesem Falle dank der erzielten starken sakralen Raum- 

wirkung dem Architekten Recht, weniger jedoch dem 

Ingenieur. 


Die Objektivität der exakten Wissenschaft und das rein 
rationale Denken finden beim sakralen Bau ihre Grenzen. 
Der Ingenieur hat daher hier, ganz ähnlich wie der Archi- 
tekt, die alltägliche Prosa durch die beschwingte Sprache 
des Konstruktiven, durch Kühnheiït der Konzeption und 
persônliche Verantwortungsfreude zu ersetzen. Anerken- 
nung und Dank gebührt der Bauherrschaft, die solches 
Streben unterstützt und zu schätzen weil. 


August 1951 
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38. Jahrgang Heft 8 


Der Altar steht im Mittelpunkt der modernen katholischen Kirchenbaufragen. Felix-und-Regula- 
Kirche in Zürich, F.Metzger, Arch. BSA | L’autel constitue le problème essentiel dans la construc- 
tion d'églises catholiques modernes | The altar is the centre of contemporary catholice church design 


Kirchliche Architektur und Kunst 


Dieses Heft ist dem katholischen Kirchenbau und der 
kirchlichen Kunst gewidmet. Vier neueste Kirchen sol- 
len xeigen, wie verschieden die architektonische Lüsung 
innerhalb einer gemeinsamen Grundidee sein kann. Diese 
bezieht sich auf die in den letsten Jahren in den maf- 
gebenden Kreisen von Klerus und Architekten immer deut- 
licher hervorgetretene Auffassung von der zentralen litur- 
gischen Bedeutung des Altares als Ort der Opferhandlung 
im Kreise der Gläubigen. Unsere Beispiele xeigen ferner, 
in welch hohem Mafe die Konstruktion als Mittel und 
Ausdruck vergeistigter architektonischer Gestaltung an der 


Schaffung der gottesdienstgemäfien Atmosphäre beteiligt 
ist. Bei diesem Gestalten müssen sich Architeht und Inge- 
nieur in enger Zusammenarbeit ergänzen. — Der Kunst- 
teil des Heftes erweitert den Themenkreis auch um prote- 
stantische Kirchenkunst. Hier meldet sich das Bestreben, 
Malerei und Glasmalerei zum Schmucke des Kirchen- 
raumes und zur Übermittlung der religiôsen Idee beizu- 
ziehen, ohne dal dadurch der reformatorische Gedanke 
Schaden litte. Dadurch erhalten neben den künstlerischen 
auch die ikonographischen und tpologischen Probleme 


besondere Bedeutung. Die Redaktion 
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Probleme des katholischen Kirchenbaus 


In der christlichen Âra sind mehrere güluige Formen 
des Kirchenbaues geschaffen worden. Sie waren so echt, 
daf sie jeweils für Jahrhunderte der wahre Ausdruck 
des GlaubensbewuBtseins blieben und selbst für uns 
heutige Menschen noch mehr sind als bloSe Monumente 


und Kunstdenkmäler. 


Doch unser Glaube ist nicht mehr jener, dem mystische 
Hingabe oder jubelnde Freude natürlich waren. Wir 
sind Kinder unserer Zeit, ebensosehr, wie wir Gläubige 
sein môchten. Die Aufpabe des Laien im kirchlichen 
Leben hat sich verändert. Sem Verlangen nach Beto- 
nung des gemeinschaftlichen Charakters der Feiern, die 
Teilnahme mit Hilfe der Missale, das Erfordernis, von 
allen Plätzen den Prediger zu verstehen, sind neue Ge- 
gebenheiten. Daraus erwachsen die Probleme unserer 
Architektengeneration. Nicht von ungefähr kommit 
heute aus Frankreich, dem Lande der unvergleichlichen 
Kathedralen, der Ruf: «Il faut repenser le plan de 
l’église.» — In Wabhrheit geht es darum, den Plan und 
Bau der Kirche innerlich neu zu erfahren, was bei unse- 
ren profanen Aufoaben längst erkannt ist. Nicht Dome 
und Münster zu bauen, ist uns heute aufoetragen, wohl 
aber würdige, zweckbedingte Dorf- und Quartier- 
kirchen. 


Es seien deshalb einige Bemerkungen zum Funktionel- 
len des gottesdienstgerechten Raumes gemacht: 

— Die katholische Kirche ist in erster Linie durch die 
Lage des Altares bestimmt. Predigtraum ist sie in zwei- 
ter Linie. Sänger und Orgel aufzunehmen und zur Ent- 
faltung zu bringen, bildet ein letztes Erfordernis. 

— Der Opferaltar ist Sinnbild Christi. Die hturgische, 
d. b. gottesdienstliche Handlung vollzieht sich am Altar. 
Er soll zum Zentrum und Auspangspunkt der ganzen 
Bauanlage werden. An ihn treten die Menschen hin. 

— Wir fragen nun: Wie würden sie sich natürlicher- 
weise um 1hn scharen, was für eine Gestalt würde die 
Gemeinde annehmen ohne den Zwang einer Ummaue- 
rung oder Bestuhlung? 

In den weiten Kirchenhallen Italiens kônnen wir be- 
obachten, wie die Gläubigen die Form eines offenen 
Ringes oder Jene eines Hufeisens bilden. Sie stellen sich 
nicht in Reihen oder Kolonnen auf, wie es die Längs- 
schiffe der Wegkirchen aufnôtigen, so schr das von 
üefster Sinnhaftigkeit ist. 

Sie schlieBen nicht den Ring um den Altar, weil das 
der Gerichtetheit des Priesters und semer Opferhand- 
lung nicht entsprechen würde, so sehr dem Zentralbau, 
diesem Bild vom Gott in unserer Mitte, eme grofe 
Wabhrheit zugrunde liegt. 

Es ist nun versucht worden, um Jjene natürliche Ge- 


meindegestalt die Mauern zu ziehen. Erhofft wird ein 
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brüderlicherer Charakter der Gemeinschaft und durch 
die Altarnähe eine aktivere Teilnahme an Stelle des 
Beiwohnens. 

— Der Einzelbesucher, der einst im Dämmer eines Sei- 
tenschiffes oder in schützender Nähe eines Pfeilers sich 
semer privaten Andacht hingab, droht, sich nun im wei- 
ten Saal zu verlieren, insbesondere dort, wo farbige 
Fenster vorläufig noch fehlen und der Raum hell und 
kühl erscheint. Zwar sind der stillen Andacht die Ka- 
pellen und Nischen der Seitenaltäre zugewiesen; doch 
wird der Gesamtraum erst durch die Mitwirkung des 
Glasmalers jene Weihe und bergende Atmosphäre er- 
halten, nach der wir heute verlangen. In St-Pierre von 
Chartres zum Beispiel, wo seit dem letzten Kriege die 
farbisen Scheiben der Fenster in der hinteren Schiff- 
hälfte vollig fehlen, kann man ermessen, was für eine 
Ergänzung dieselben bedeuten. 

— Der Kirchenbesucher soll eine andere Welt betreten, 
emen Ort, an dem die Gegenwart Gottes in besonderer 
Weise spürbar wird. Wie schwierig erscheint das, wo 
wir heute auf die monumentalsten Mittel der aufstre- 
benden Hôhe und der fliehenden Tiefe verzichten müs- 
sen, um die Aufpabe so zu lôsen, wie sie unsere Zeit 
stellt und damit unserer geistigen und materiellen 
Situation wahren Ausdruck zu geben. 

— Was taugt, um Jene andere Welt spürbar zu machen? 
Der geistige Kontrast zur umgebenden profanen Be- 
bauung, der vorbereitende Hof, vielleicht das Portal, 
welches das Hindurchgehen erlebbar macht, das unver- 
hüllte Material... 


Vor allem dürfte in der Môpglichkeit, aus dem jeweili- 
gen GrundriB die konforme Baukonstruktion zu ent- 
wickeln, ein entscheidendes Mittel liegen, um zu einer 
würdigen, vielleicht emmal zu einer sakralen Architek- 
tur zu gelangen. Durch das Mittel vergeistigter Kon- 
struktion wird die Sinnhaftigkeit eines Planes ins : 
Räumliche umgesetzt. — Seine drei Hauptteile, Altar- 
raum, Gemeinderaum und Portal, sinnentsprechend 
zu gestalten und doch zu emem Ganzen zusammenzu- 
schlieBen, stellt wohl heute ein letztes der zentralen 
Kirchenbauprobleme dar. 


Andere Fragen müssen vorderhand noch offene Wün- 
sche bleiben, so die Hinwendung des zelebrierenden 
Priesters zum Volk oder die Aufstellung von Sänger 
und Orgel im Chor. GroB genug bleibt die immer neu 
zu versuchende Aufoabe. Starke und bleibende künst- 
lerische Formen sind zu finden, vom BaukGrper bis zum 
Kerzenleuchter des Altars, damit alle Dinge feste Gestalt 
annehmen und Sinnhaftigkeit und Würde erhalten — 
durch uns —, die wir nicht würdig sind, Ihn nur zu 


nennen. Fritz Metzger 


che in Zürich, 1949/51, F. Metzger, Arch. BSA. Blick gegen Eingang und Sän 


entrance and choir galler 


rempore | Vue sur le porche et la galerie | 
Photo: B. Moosbrugger, Zürich 


Felix-und-Regula-Hirche 
in Zürich 


1949/51, Fritz Metzger, Architekt BSA, De 


Diese Bauanlage darf als besonders wertvoller Beitrag 
zur räumlich-funktionellen Gestaltung der heutigen katho- 
lischen Kirche gewertet werden. Er liegt begriündet in 
dem quergestellten Oval des Gemeinderaumes und in der 
dadurch erzielten engen Verbindung mit dem weit geôff- 
neten Altarraum. Zur Verdeutlichung dieser Zielsetzung 
und der übrigen angestellten Überlegungen lassen wir im 
folgenden den Architekten selbst zum Worte kommen: 


Die Schwierigkeit, eine Kirche in ein Miethausquartier ein- 
zufügen, ist im vorliegenden Falle noch durch den trapez- 
fôrmigen Bauplatz und seine Orientierung erhôht worden. 


BewuBt wurde daher der sakrale Bau in Kontrast zur 
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Modell von Norden | La maquette vue du nord | The model from north Umgebung gesetzt, was dessen Lage, Form und Hôhe ï 
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der Hard: ) ée latérale | st elevation with side-entrance 


venraum und Chor; vorgesehen sind bunte Glasfenster und künstleris Gestaltung der Rückwand | La nef et le chœur; lé sera décorée d 
wx et de fresques | Interior with altar space; will be added later, stained glass windows and a mural Photos: B. Moo: gger, Zivric 
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Der Altar. Relief von Albert Schilling, 
Tabernakel und Kerzenhalter von 
Martha Flüeler-Haefeli SWB | L'autel 
| The altar 


Photo: Peter Trüb, Zürich 


Die Werktagskapelle | La chapelle des 
jours ouvrables | The every-day chapel 


Photos: B.Moosbrugger, Zürich 


Taufbecken von Alfred Huber | Fonts : 
baptismaux | Baptismal font 
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entscheidend beeinflufite. Das Oval der Kirche soll einen 
Gegensatz zu den starren, kubischen Formen der pro- 
fanen Nachbarschaft bilden, zugleich aber auch Ent- 
spannung bieten und Refugium sein. Die wahre Grôfe 
einer Kirche ist geistiger Natur und läft sich nicht an 
der Hôühenentwicklung ihrer Umgebung ablesen. Um das 
Ma zu wahren, innerhalb dessen das Monumentale 
menschlich bleibt, ist der Bau niedrig gehalten, so niedrig, 
als es der Innenraum erlaubte. Die Anlage eines Vor- 
platzes an der ruhigen Nebenstrafe scheint nicht nur 
verkehrstechnisch, sondern viel mehr zur vorbereitenden 
Sammlung und Überleitung in das Gotteshaus berechtigt. 
Auf der gegenüberliegenden Seite wurde der Gartenhof zu- 
sammen mit dem Hofraume der südlich vorgelagerten Be- 
bauung zu einem groBzügigen Grünraume zusammengefalt. 
Nach diesem hin sind das an der Hardstrafe gelegene 
Pfarrhaus und das an der HirzelstraBe vorgesehene, heute 
noch nicht ausgeführte Gemeindehaus ausgerichtet. 


Die durch die Situation vorbestimmte Zentrierung der 
Anlage entspricht aber auch den Bemühungen der litur- 
gischen Bewegung um eine gottesdienstgerechte Gestalt. Um 
das Mitfeiern des Gemeinschaftsopfers lebendiger zu gestal- 
ten, sollen die Gläubigen môglichst nahe an den Altar heran- 
geführt werden. Die gewählte Gemeinschaftsgestalt ver- 
sinnbildlicht und verstärkt den Geist der Zusammen- 
gehürigkeit, und zwar in hüherem Mae, als es bei der 
Wegordnung der Längskirehe mit ihrer mehr anonymen 
Gefährtschaft der Fall ist. 


SchlieBlich ermôglichte die getroffene Grundkonzeption, die 
architektonische Differenzierung von Portal, Gemeinde- 
raum und Chor wieder aufzunehmen und dadurch die 
Tiefenbewegung nach dem Altar hin zu verstärken. Schon 
in der Kirche $S. Andrea al Quirinale von Bernini in 
Rom war als eigentliches Raumproblem die Überwindung 
der retardierenden Querbewegung des Ovales durch die 
Längsbewegung nach der Apsis hin angestrebt. 


In der Gestaltung der Anlage handelte es sich nicht darum, 
einen für typisch katholisch gehaltenen Effekt des Geheim- 
nisvollen erzielen zu wollen. Das Sakrale als eine Form des 
Mystischen erscheint in den einfachsten liturgischen Hand- 
lungen und symbolhaft klar im Brot und Wein. 


Künstlerische Ausschmückung: Die bildhauerische Gestal- 
tung des Hauptaltars stammt von Albert Schilling, die- 
jenige des Taufsteines und des Altars der Kapelle von Alfred 
Huber. Frau Flüeler-Haefeli entwarf den Tabernakel. Der 
Entwurf für die noch nicht ausgeführten Glasfenster ist 
Ferdinand Gehr, Altstätten, übertragen worden. 


Technische Angaben: Im Vordergrund der technischen 
Durchbildung steht die Gestaltung der schalenfôrmigen 
Decke, über die Ingenieur SIA Æmil Schubiger in seinem 
Aufsatze ausführlich berichtet. 


. Die gesamten Eisenbetonarbeiten wurden nicht verputzt 


und auch nicht gestrichen. Die Ausfachung der Aufen- 
wände erfolgte mit Isoliersteinen und die innere Vormaue- 
rung mit auf der Baustelle hergestellten Tuffsandsteinen. 
Der Bodenbelag besteht aus Flintkote über Betonunterlage 


Gesamtansicht mit Turm | Vue d'ensemble avec le clocher | General vieu 


with bell-tower 


mit gewalztem Kies auf Gerôllbett. Die Friese, der Chor- 
boden, die Treppenstufen und $eitenaltäre sind in Roc 
Argent ausgeführt. Der Hauptaltar besteht aus Solothurner 
Kalkstein. Das Holzwerk aus Tanne wurde naturbehandelt. 
Das Dach ist mit Kupferblech eingedeckt auf Dachpappe, 
Holzschalung und Sparren. Die Lüftung des Kirchenraumes 
erfolgt mittelst gekuppelter Fenstergruppen und Kurbel- 
getrieben. Die Kirche ist mit einer Warmluftheizung aus- 
gestattet. 


Raumverhältnisse: Gemeinderaum 650 Sitzplätze, Empore 
100 (für Sänger und bei besonderen Anlässen auch für 
Orchester), Kapelle 30 Sitzplätze. 


Baukosten: Sie betragen inklusive Honorare Fr. 78.50 per 
m? umbauten Raumes und Fr. 150.— für den Turm. 


Gesamtansicht von Nordosten. Turm noch ohne Glocken | Vue d'ensemble prise du nord-est | General view from north-east 


St.-Franziskus-Hirche in Riehen 
1948/50, Fritz Metgzer, Architekt BSA, Zürich 


Situationsplan 1:1200 | Situation | Site plan 


1 Kirche 2 Turm 3 Projektiertes Vereinshaus 4 Pfarrhaus 


Das Areal dieser Kirche wird an der südôstlichen Seite von 
der ÂuBeren Baselstrafe und einer zweispurigen Tramlinie 
umsäumt. Ein grôBtmôgliches Zurückschieben der Bau- 
anlage war deshalb angezeigt. 


Die Bauanlage im heutigen Zustand umfaBt die Kirche und 
Kapelle, den freistehenden Turm und das winkelf‘rmige am 
Chor angesetzte Pfarrhaus. Das im Projektwetthbewerb vor- 
gesehene Vereinshaus soll in einem späteren Zeitpunkt 
ausgeführt werden. 


Der Besucher betritt die Kirche über den um einige Stufen 
vom Gelände abgesetzten offenen Vorhof, der durch die vor- 
springende Kapelle einen räumlichen Halt bekommt. 
Schlank erhebt sich der freistehende Turm, der als Beto- 
nung des kirchlichen Gedankens an den Trambahn- und 
StraBenzug gerückt wurde. Charakteristisch für diesen Kir- 
chenbau ist der segmentfôürmige Gemeinderaum, der ins 
quergestellte Oval des Chorraumes überleitet und mit dem- 
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om Chor in den Gemeinderaum mit Sängerempore | La nef vue depuis le chœur | The nave seen from the altar space 


meinderaum mit Chor im Hintergrund | 
avec, au fond, le chœur | The nave with 
r space in the back 


“Peter Heman, Basel 


selben ein Ganzes bildet. Die Beleuchtung des Innenrau- 
mes erfolgt durch die groBe Fensterpartie über dem Eingang 
und durch ein schmales Fensterband unter der Decke. Dem- 
gegenüber erhält der Chor sein reiches Licht durch das eine 
vom Boden bis zur Decke reichende Fenster. Interessant ist 
die Anordnung der Beichtstühle in der Kapelle, die man 
entweder vom Gemeinderaum oder vom Haupteingang 
durch die Taufkapelle erreicht. Der Gemeinderaum weist 
450 Sitzplätze auf, die Kapelle deren 50. 


Bautechnische Angaben: Den von Ingenieur SIA Emil Schu- 
biger gemachten Angaben über das Konstruktionsprinzip 
ist beizufügen: Die AuBenwände bestehen aus beidseitig 
verputzten Isolierbacksteinen ohne Anstrich. Die übrigen 
Einzelheiten, wie Boden, Dach, Lüftung und Heizung, sind 


analog denjenigen der Felix-und-Regula-Kirche behandelt. 
Die Ausgestaltung des Hauptaltares, der Taufkapelle, 
farbige Glasfenster, Orgel und Glocken fehlen vorderhand. 


Die nach dem Gemeinderaum geüffnete Werktagskapelle | La chapelle 


s'ouvre sur la nef | The every-day chapel can be opened towards the 


oto: Elisabeth Ober ‘h, Basel ë ; 
ii He Re Teen Baukosten: Fr. 77.30 per m° umbauten Raumes inklusive 


Honorare; Fr. 154.— für den Turm. 


Der Kirchenplan 1:400 | Le plan de l’église | The church plan 


1 Taufkapelle mit Eingang vom Windfang 3 Lesekanzel 5 Sakristei 7 Beichtstüh'e 9 Pfarrhaus 
2 Chor 4 Predigtkanzel 6 Werktagskapelle 8 Glockenturm 10 Projektiertes Vereinshaus 
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nmtansicht von Norden, links das 1942 vom gleichen Architekten entworfene Altersheim | Vue d'ensemble prise du nord; à gauche l'asile de vieil- 


édifié d'après les plans du même architecte | General view from north; at left the old people's home designed by the same architect 


Photo: B. Moosbrugger, Zürich 


St.-Michaels-Hirche in Basel 


1950, Hermann Baur, Architeht BSA4, Basel 


Die Aufgabe: Ihr besonderer Reiz lag in der Môglichkeit, 
eine ganze Gruppe von Bauten zu planen, nämlich eine 
Kirche für 500 Sitzplätze, ein Pfarrhaus, emen Saalbau mit 
Vereinsräumen und ein Altersheim. Zuerst ausgeführt wurde 
das letztere, das in unserer Zeitschrift im Heft Nr. 11 des 
Jahrganges 1950 ausführlich publiziert ist. Noch nicht aus- 
geführt sind Pfarrhaus und Vereimsgebäude. Nach Vollen- 
dung derselben wird ein geräumiger Pfarrhof entstehen, um 
den herum die verschiedenen Bauten gruppiert sind und ein 
Ganzes bilden. 


Die Lüsung der Kirche: Âhnlich wie bei der Kirche in StüB- 
lingen wurde danach getrachtet, einen äufBeren Vorraum zu 
schaffen, der in diesem Falle gegenüber der StraBe um einige 
Stufen erhôht liegt. Diese Absicht ist jedoch vorderhand 
‘aus den erwähnten Gründen noch nicht sichtbar. Ferner 
fehlt noch die Plastik des Erzengels Michael bei den Trep- 
penstufen. 


Die geistig-räumliche Konzeption dieser Kirche ist in der 
ausgesprochenen Hervorhebung des Chorraumes zu suchen. 
Hier wurde das gesamte liturgische Geschehen räumlich zu- 
sammengefaft. Auch die Kirchensänger, deren Standort 


Axonometrische Gesamtansicht | Axonométrie de l’ensemble | General 
axæonometric view 


1 St.-Michaels-Kirche 3 Projektiertes Pfarrhaus 


2 Projektiertes Vereinshaus 4 Altersheim, 1942 
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Der Chor mit Altar, Kanzelund Nische 
für Sakramentsaltar | Altarrelief von 
Albert Schilling, Tabernakel von Mar- 
tha Flüeler-Haefeli SWB | Le chœur 
avec l'autel et la chaire; la niche du 
fond est destinée à recevoir l'autel du 
sacrement | The altar space with the 
altar and the pulpit 


Kirchenraum mit Blick gegen Ein- 
gang | La nef avec vue sur l'entrée | 
The nave towards the entrance 
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akramentsaltar | Le chœur et la galerie des chantres | The altar space and the choir gallery 
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Der Kirchenplan 1:400 | Le plan de l’église | The church plan 


1 Eingang 3 Chor 5 Lesekanzel 7 Kapelle 


9 Projektiertes Pfarrhaus 
2 Taufkapelle 4 Predigtkanzel 6 Sakristei, darüber Sängerempore 8 Projektierter Saalbau 


Ansicht von Süden mit überhühtem 
Chor | Vue prise du sud | View from 
south 
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relief von Albert Schilling, Arlesheim | Relief de l'autel | Relief on the altar 


meistens auf einer Empore hinten über dem Eingang liegt, 
fanden in unmittelbarer Nähe des Altares Platz. Die ge- 
troffene Zusammenfassung führte zu einem breiten und 
hohen Chorraum, der auch auBen die Bauanlage beherrscht. 
Bei dieser Überhôhung des Chores lag der Gedanke nahe, 
auf einen Glockenturm zu verzichten. Dafür wurden die 

beiden Mauerpfeiler des Chores zu offenen Glockenträgern 
ausgebildet, die genügend groB sind, um das bescheidene 
Geläute aufzunehmen. 


Die Wirkung des Kirchenraumes ist in hohem Mae durch 
die Fensteranordnung bestimmt, wobei ähnliche Überlegun- 
gen wie bei der Dorfkirche in StüBlingen ausschlaggebend 
waren: geschlossene Seitenwände des Schiffes und ein De- 
crescendo der Helligkeit vom Eingang her zum lichtdurch- 
fluteten Chorraum. Im Gegensatz zu StüBlingen wurde die 
von der Sängerempore befreite Eingangswand ganz in Glas 
aufgelôst. Auf diese Weise ôffnet sich der Raum einerseits 
nach der Welt, aus der der Gläubige eintritt, und anderer- 
seits nach dem in die Hühe weisenden Chorraum. Dort be- 


gegnen sich gewissermafen Himmel und Erde, dort, wo er- 
hoben und frei der Altar in der Lichtung steht. Von der 
Kirche losgelôüst, jedoch durch einen kurzen Gang mit der- 
selben verbunden, ist die kleine, oktogonale Taufkapelle, 
deren Taufstein wie auch der Altar ein Werk des Bild- 
bhauers Albert Schilling ist. 


Baukonstruktion: Das gewählte Konstruktionssystem ist im 
Aufsatz von Ingenieur SIA Emil Schubiger ausführlich be- 
schrieben. Hinzuzufügen sind lediglich folgende Einzelhei- 
ten: Die Ausmauerung des Eisenbetonskelettes erfolgte mit 
beidseitig verputzten Backsteinen. Die Untersicht des Zie- 
geldaches wurde mit Tannenholz verkleidet. Die Querwände 
sind in Solothurn-Kalksteinquadern aufgeführt. Aus dem- 
selben Material bestehen Altar, Kanzel, Taufstein und 
Bodenbelag. 

Baukosten: Fr.65.-per m°umbauten Raumes oder Fr.1000.— 
per Sitzplatz (ohne Umgebungsarbeiten, doch inklusive 


Honorare). (Bericht nach Angaben des Architekten) 


Hirche in Stüfilingen (Ht. Solothurn) 


Die Aufgabe : Es handelte sich um die Schaffung einer Dorf- 
kirche mit etwa 330 Sitzplätzen und eines Pfarrhauses, das 
allerdings erst später hinzugefügt wird. Die Baukosten soll- 
ten in bescheidenen Grenzen bleiben. Das langgestreckte 
Gelände wird auf der einen Seite von der Dorfstrafe und 
auf der anderen von einem Bach begrenzt. 


Die Lüsung : Der Turm ist als freistehender Campanile an die 
StraBe gerückt; er soll die Bewegung der Strafie gewisser- 
mafen aufhalten und zum Kirchenvorplatz lenken. Man 
) erreicht denselben über eine kleine Brücke, und er ist von 
der Kirchenfront, vom Pfarrhaus und der Verbindungshalle 
«umschlossen, wodurch er zu einem eigentlichen Vorraum 

des Gotteshauses wird. 


Der Kirchenraum ist von einfacher rechteckiger Form. Die 
Seitenwände haben keine Fenster, mit Ausnahme des 
schmalen Lichtstreifens unmittelbar unter der Decke. Das 
Licht kommt von rückwärts durch ein groBes Betonspros- 
senfenster, auBerdem wird der Altarraum von Osten durch 
Î ein vom Fufiboden bis zur Decke reichendes Fenster erhellt. 


1949/50, Hermann Baur, Architeht BSA, Basel 


Als die Kirchenwände emporwuchsen, gewissermafien ohne 
Fenster, frugen manche etwas besorgt: Wo bleiben die Fen- 
ster, wird die Kirche nicht dunkel sein? Es hat sich dann 
bald und vor allem nach Vollendung des Baus gezeigt, daB 


Modellansicht von Südwesten | La maquette vue du sud-ouest | The 


model from south-west 


die Überlegungen des Architekten richtig waren. Der Raum 
ist von einer grofen Ruhe erfüllt, die zur inneren Sammlung 
enlädt. Keine Seitenfenster lenken ab oder erzeugen Blen- 
dung. Die Aufmerksamkeit ist ganz nach vorne auf den Altar 
und dessen Raum gelenkt, wo die grôfite Helligkeit besteht. 


In diesem lichtdurchfluteten Chor erhebt sich der aus sie- 
ben groBen Steinblôcken zusammengefügte einfache Kubus 
des Altars. Sein Antependium hat der Bildhauer Albert 
Schilling mit einer Darstellung der Apokalypse geschmückt. 
Darüber schwebt frei ein Baldachin. 


Verschiedenen Kirchenbesuchern ist diese äuBerste Ein- 
fachheit noch ungewohnt; sie vermissen zum Beispiel den 
Aufbau, den sogenannten «Retabel» oder eine Bilddarstel- 
lung, die sich über den Altar erhebt. Demgegenüber ist dar- 
auf hinzuweisen, daf solche Prunk- und Schaustücke dem 
heutigen Menschen wenig mehr bedeuten künnen, ja ihn ab- 
lenken vom Sinn und Wesen des Altars, wo das Opfer des 
neuen Bundes dargebracht wird. Um diesen Gedanken môüg- 


Gesamtansicht von Nordosten | Vue 
d'ensemble prise du nord-est | General 
view from north-east 


lichst eindeutig zu verwirklichen, sollte der Tabernakel 
nicht auf dem Opferaltar, sondern auf einem besonderen 
Sakramentsaltar zur Aufstellung gelangen. Zu diesem 
Zwecke wurde in die Chorwand eine Nische eingebaut, und 
es ist zu hoffen, dal die beabsichtigte Lüsung später einmal 
verwirklicht wird. 


Baukonstruktion: Das gewählte Konstruktionssystem wird 
im Aufsatz von Ingenieur SIA Emil Schubiger ausführlich 
beschrieben. Hinzuzufügen sind lediglich folgende Einzel- 
heiten: Die Ausfachung der Längswände erfolgte mit beid- 
seitig verputztem Backstein. Die Decke (Holzbinder gena- 
gelt, hôlzerne Rundsäulen) wurde mit Tannenholz verklei- 
det, darüber ein Ziegeldach. Die Querwände bestehen aus 
Bruchsteinmauerwerk. Der Boden wurde mit Solothurner 
Kalksteinplatten belegt. Betonsprossenfenster. 


Baukosten: Fr. 65.— per m° umbauten Raumes (ohne Um- 
gebungsarbeiten, aber inklusive Honorare) oder Fr. 1000.— 


per Sitzplatz. (Bericht nach Angabe des Architekten.) 


Der Kirchenplan 1:400 
| Le plan de l’église | 


The church plan 


1 Turm 

2 Kirchenvorplatz 

3 Halle 

4 Taufkapelle 

5 Sakristei 

6 Pfarrhaus, noch 
nicht ausgeführt 


7 Projektierte 
Skulptur 


irchenrauwm mit Chor | La nef et le chœur | The nave and the altar space Photos: Guerino Belussi 


von der T'aufkapelle in die Kirche | Le baptistère s'ouvre sur la Der Altar mit Baldachin, Relief von Albert Schilling, dahinter Nische 


View from the baptistery into the nave für Sakramentsaltar | L'autel avec baldaquin | The altar with canopy 


GERELITENTEEE 


Hirchliches Gerût 


von Martha Flüeler-Haefeli SWB 
Küsnacht-Zürich 


Kultisches Gerät zwingt zur Auseinanc 
zung sowohl mit der Architektur wie m 
strengen liturgischen Vorschriften. A 
Flüeler, die bereits zahlreiche eigenwilli 
sungen dieser Aufgabe gefunden hat, geh 
bei Tabernakel, Kerzenstôcken und Re 
ren für die neue Felix-und-Regula-Kir 
gene Wege. Bemerkenswert ist vor alle 
ungewôhnliche Art der Verwendung kos 
Steine beim blockhaften vergoldeten ! 
nakel: zapfenformige Fassungen eïir 
Steine in farbig reichem Spiel und als 
resp. als Traube gefaBte Bergkristall 
Amethystgruppen über den Schlôssern 
kraftvolle, lapidar-plastische Form wur 
das Reliquiar gefunden. 


Reliquiar, Silber vergoldet | Reliquaire en à 
doré | Reliquary in gilded silver 


Oben / En haut | Above | 
Tabernakel, Messing vergoldet | T'abernaë 
laiton doré | T'abernacle in gilded brass 


Mitte | Milieu / Middle 


Detail mit Edelsteinen in Sülber gefabt | Di 
pierres précieuses | Detail with jewels 


Unten / En bas / Below 


Kerzenhalter in MessingguB | Chandelie 
laiton | Chandelier in brass 


Photos: Peter Trüb, Zürich 
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Unvweit von Fribourg liegt das ins 12.Jahrhundert zu- 
rückreichende Zisterzienserkloster Hauterive. Noch vor 
wenigen Jahren war man bei der Teilnahme am Gottes- 
dienst dieser Mônchsgemeinde von einem eigenartigen 
Gegensatz befremdet: einerseits war das ernste litur- 
gische Leben dieser Mônche spürbar, anderseits kon- 
trastierte mit dem strengen Vollzug der liturgie die 
ganze Aufmachung des Altars und des Altarraumes; 
denn im gotischen Chor stand vor dem wuchtigen, die 
ganze Ostwand durchbrechenden MaBwerkfenster aus 
dem 14.Jahrhundert ein sarkophagähnlicher Rokoko- 
Hochaltar mit emem 6,3 Meter hohen Altaraufsatz, der 
eine sonderbare Kombination von Tabernakel, Aus- 
setzungsthron, Reliquienschrein und Podest für eine 
Marienstatue war. — Wer heute in die Abteikirche 
tritt, ist überrascht. Der Altarraum ist wie verwandelt. 
Weil jedes Môünchtum auf Gott gerichtet ist und aus 
Gott sein Leben schôpft, galt der erste Blick der 
Hauteriver Mônchsgemeinde dem Wesen zisterziensi- 
schen Môünchtums und damit dem Wesen der altüber- 
lieferten Liturgie. Die Aufgabe war, nicht so sehr nach 
Neuem Ausschau zu halten, sondern sich vermehrt auf 
das Wesen der Eucharistiefeier zu besinnen. Diese 
Rückbesinnung führte zu einer Neubelebung der 
Mônchsgemende und ïhres pottesdienstlichen Voll- 
zuges und in der Folge auch zu einer notwendigen Aus- 
einandersetzung mit dem Raum, in dem dieses Tun sich 
zu vollziehen hatte. 


Bei der Neugestaltung des Altares und des Altar- 
raumes durfte es sich selbstverständlich nicht um em 
subjektives Vorgehen handeln. Folgende klare theolo- 
gische Prinzipien waren der Mônchspgemeinde weg- 
leitend: «Erster Zweck der Eucharistie ist, Opfer des 
neuen Bundes zu sein. Zweiter Zweck der Eucharistie 
ist, aus diesem Opfer heraus Speise und Nahrung der 
Seele, Sakrament zu sein. Beiden Zwecken ist es eigen- 
tümlich, da sie ,per Christum Dominum nostrum: 
zum Vater führen. Der dritte Zweck der Eucharistie, 
auch der dritte erst in der Rangordnunpg, ist die Huldi- 
gung, die wir dem eucharistischen Herrn entgegentra- 
gen.» J.Kramp, S.J. sagt hiezu: «Der eucharistische 
Kult (d.h.die Huldigung an den im eucharistischen 
Brot gegenwärtigen Herrn) hat sich fast den ganzen 
* Raum des christlichen Bewuftseins (im Lauf der letzten 
sechs Jahrhunderte) erobert. Mit der Wirkung freilich, 
daB die beiden ersten Zwecke der Eucharistie hinter 
diesen dritten. . . zurückgetreten sind » (aus R. Schwarz, 
«Gottesdienst», S. 46). Diese Verschiebung der Akzente 
hatte zur Folge, daB der Altar eine ganz andere Gestalt 
bekam. Jungmann spricht einmal von einer «Zer- 
sphitterung der Idee des Altares» (Missarum Sollemnia 


Ein Altar ersteht neu — Ein Beispiel 


I. 324). Der im Hauterive vorhandene Altar war ein 
Musterbeispiel dieser Zersplitterung in seiner undurch= 
Tabernakel, 
Aussetzunpsthron, Reliquienschrein, Podest für Statuen 


sichtigen Vermischung von Sarkophap, 


und «Abstellplatz für Blumen und Kerzen», wobei die 
Mensa (— Opfertisch), welche doch Hauptsache hätte 
sein müssen, beinahe vüllig verschwand. Leider g1bt es 
wenige Altäre der letzten Jahrhunderte, auf die das 
Wort Jungmanns von der «/Zersplitterung der Idee 
des Altares» nicht zutrifft; denn «was der Altaraufbau 
hervorhebt, ist das Altarblatt (= Altaraufsatz, Reta- 
bel), ist vielleicht auch der Aussetzungsthron für das 
Allerheiligste, ist schlieBlich der Tabernakel... da- 
gegen ist das, was den Altar zum Altar macht, die 
Mensa, nicht ihrer Würde gemäf betont; ihre Bedeu- 
tung scheint in ähnlicher Weise niedrig angesetzt zu 
sein, wie es in der barocken Polyphonie der liturgische 


Vorgang ist» (Jungmann [. 191). 


Hauterive hat seinen Altar nach der genannten theolo- 
gisch klaren Rangordnung der Zwecke der Eucharistie 
gestaltet: nicht die Bilderwand, nicht der Altaraufsatz 
(Retabel), nicht der Aussetzungsthron und nicht der 
Tabernakel ist für die Hauteriver Mônche das Zentrum 
der Kirche, sondern emzig und allein der Altar als 
Opfertisch, von dem der Bischof bei der Subdiakonats- 
weihe sapt: Altare quidem sanctae ecclesia ipse est 


Christus. 


Aus solchen Überlegungen ging die Mônchsgemeinde 
an die Umgestaltung des oben geschilderten Altares. 
Dabei kam ihr zustatten, daB sich unter dem Sarko- 
phagaltar der alte Altar aus dem 14. Jahrhundert be- 
fand. So brauchte man einfach den ganzen Altaraufsatz 
in eine unauffällise Ecke der Klosterkirche zu stellen 
und die Umschalung des Altares wegzuschaffen. Was 
zurückblieb, war ein prächtiger Opfertisch im Ausmaf 
von 2,95 X 1,7 Meter, eine eimzige groBe Steinplatte, 
die an den vier Ecken von Je vier kräftigen, miteinander 
verbundenen Säulen getragen wird. Nachdem alles ab- 
getragen war, war aus dem «Devotions- und Anbe- 
tungsaltar» (Kramp S.J.) wieder das geworden, was 
der Altar dogmatisch in erster Lanie zu sein hat: Opfer- 
Altar. — Folgerichtig wurde auch der übrige Altarraum 
von ungehôrigen Zutaten (von zwei Baldachinen und 
zwei gerahmten Bildern) befreit. Der spielerische Mar- 
morbelag des Chores wurde ersetzt durch schlicht 
schône Sandsteimplatten. 


Bezüglich der Aufbewahrung der eucharistischen Ge- 
stalten kennen die Zisterzienser bis heute vier verschie- 
dene Aufbewahrungsarten: das Sakramentshäuschen, 


Chor der Abteikirche von Hauterive vor der Umgestaltung | Le chœur de 


l'Abbaye de Hauterive avant sa transformation | The choir of the Abbey 
of Hauterive before the alteration 


seitlich und getrennt vom Opferaltar (Abtei Orval/Bel- 
gien); den über dem Opferaltar hängenden eucharisti- 
schen Schrein (Poblet, Spanien); den vom Opferaltar 
getrennten, seitlich errichteten eigenen Sakraments- 
altar (Untermais-Meran); den hinter dem freistehenden 
und umschreitharen Opferaltar an die Stirnwand ge- 
rückten Sakramentsaltar (Bricquebec, Manche). Die 
Zisterzienser wählen in ihren Gotteshäusern verant- 
wortungsbewuft stets eine dieser Aufbewahrungsarten. 
— Da die im Altarraum von Hauterive sichthare Auf- 
fassung von Altar und Eucharistie nicht nur für eine 
Klosterkirche gilt, sondern von allgemeiner Bedeutung 


ist für den Bau eines Katholischen Gotteshauses, zeigen 


die im Auftrag der «liturgischen Kommission» der 
Fuldaer Bischofkonferenz erschienenen «Richtlinien für 
die Gestaltung des Gotteshauses» (in «Kathedrale» 


1949, 4. Folge). 


Hauterive ist in seiner Art em Idealbeispiel. «Das Ideal, 
das Pius V.vorgeschwebt hat, der Messe eme Reinheit 
und Klarheit zu geben, wie sie sie in der Zeit der Vâter 
besessen hat, wird immer vor der Kirche stehen» (Jung- 
mann |. 210). Diesem Ideal vor allem im Bau der Altäre 


und Altarräume Ausdruck zu geben, ist eine verant- 


Der Chor nach der Herstellung des ursprünglichen Zustandes | Le 


après sa restauration | The choir after its restauration 


Photo: Benedikt Rast, Fr 


wortungsreichste und vornehmste Aufoabe sowohl der 
Bauherren der Kirchen wie aller Kunstschaffenden im 
kirchlichen Raum. Albin Fischer 
Wir weisen im vorstehenden auf die Umgestaltung eines 
historischen Baudenkmals hin, bei der sich dank einem 
glücklichen Zusammentreffen die gottesdiensthichen Be- 
dürfnisse mit dem Wunsch deckten, wieder den ehemaligen 
Raumeindruck zu schaffen. Die Wiederbesinnung auf die 
überlieferte Liturgie führte zu einer Rückgewinnung der 
alten Altarform und damit der ehemaligen zisterziensi- 
schen Strenge und Reinheit dieses Chorraumes. Es liegt 
ein Glüchsfall vor, der aber nicht verallgemeinert werden 
darf. In vielen anderen Kirchen ergeben gotischer Innen- 
raum und barocke Altäre einen Zusammenklang von 
beglüchender Harmonie. St. Stephan in Wien war mit sei- 
ner bis 1945 erhaltenen alten Ausstattung ein hervor- 
ragendes Beispiel dafür, während der historisierende Sul- 
rigorismus, der im 1Q.Jahrhundert x.B.die rheinischen 
Kathedralen ausräumte, kalte Korrektheit an die Stelle 
organischer Lebendigkeit setzte. Lüsungen wie die in 
Hauterive getroffenen werden also nur in Einzelfällen 
und nach sorgfältiger Abwäqung aller denkmalpflegeri- 


schen Gesichtspunkte anzuordnen sein. Die Redaktion 


Glasmalereien von Max Hunziker 
in der Matthäuskirche in Zürich-Unterstraf 


Schon vor der Beschäftigung mit dem konkreten Auf- 
trag steht der Künstler einer äuBerst schwierigen Auf- 
gabe gegenüber, wenn er heute für eine protestantische 
Kirche Glasmalereien schaffen soll. Die Tradition ist seit 
Jahrhunderten abgebrochen, und die überheferten und 
an und für sich tiefen und richtigen Symbole sind ent- 
weder abgegriffen oder dann nicht mehr verständlich. 
Da wohl hier und dort Menschen ernsthaft mit diesen 
‘Fragen ringen, 1hre Zusammenarbeit aber noch kaum 
begonnen hat, ist dem Künstler, der die Weisungen der 
Kirche entbehren muf, gefährliche Unabhängigkeit 
und grofe Verantwortung in die Hand gegeben. Es ist 
sehr schwierig für ihn, den drohenden Gefahren der 
Lôsungen entweder vom dekorativen Moment oder vom 
rein Erzählenden des Bibeltextes her zu entgehen und 
eine eigene und dennoch verständliche Sinnfälligkeit 


der Darstellung zu finden. 


Bei der Lôsung der konkreten Aufgabe steht am Anfang 
die doppelte Ausemandersetzung mit dem Problem des 
Lichtes. Da selten ein Architekt schon vor der Projek- 
tierung den Glasmaler um die günstigen Bedingungen 
der Lichtverhältnisse für eme Farbenscheibe befragt, 
gilt es, jedesmal von neuem die richtige Entscheidung 
zu treffen. Im Falle der Matthäuskirche in Zürich- 
UnterstraB (Architekt: Max Gomringer, Zürich) ist es 
dem Künstler ausgezeichnet gelungen, das grofe, bis 
auf den Boden reichende Fenster in der westlichen Chor- 
wand so zu gestalten, daB es weder zu hell wirkt und 
blendet, noch von dem durch die hoch gelegene Fenster- 
reihe in der Nordwand einfallenden Licht überblendet 
wird. Die unterste Partie hätte eigentlich dunkel und in 
der Zeichnung dicht sein müssen, um der stôrenden 
Sicht auf StraBe, Häuser und Menschen zu wehren, was 
aber eine Kollision mit dem Abendmahlstisch davor 
gebracht hätte. Als notwendige und überzeugende Lü- 
sung ergab sich die Konzentrierung der Darstellungen 
in zwei kleine Medaillons und deren Einbettung in 
dunkle und helle gewellte Bänder, die Distanz vom 
Boden und vom Abendmahlstisch schaffen. Und die 
hineingemalten Grisaillestreifen und -schatten in den 
hellen Bändern wirken wie leichte Gardinen, die die 
Durchsicht abdämpfen, ohne das Licht zu verdunkeln. 


Die geistig-künstlerische Seite des Lichtproblems ist 
nicht weniger subtil. Gute Lôsungen setzen beim Glas- 
maler eine Erfahrung voraus, wie sie nur in langJähri- 
ger ununterbrochener Beschäftigung mit den Farb- 
gläsern allmählich zu erreichen ist. Falsche Wah] und 
falsche Kombination ergeben statt des beglückenden 
Reichtums unangenehme Buntscheckigkeit. Es gilt, 
mittels des Farbglases das AuBenlicht auf seine! ver- 
schiedenen Qualitäten hin zu «befragen», damit es im 


Innern diejenige Atmosphäre schafft, in der man blei- 
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Max Hunziker, Glasmalerei in der Matthäuskirche in Zürich-Unter- 
strap | Vitrail; église Saint-Matthieu, Zurich-Unterstrass | Stained glass 


in St. Matthew’s Church 


Photo: Thea Goldmann, Zürich 


ben môchte, weil es emem wobhl ist und man etwas spürt 
von der Wirklichkeit der geistigen Welt. In diesen 
Dienst steht auch die formale Gestaltung. 


Das ganze Fenster ist in sechs Scheiben eingeteilt mit 
den Darstellungen von je drei grundlegenden Ereignis- 
sen, links des Alten, rechts des Neuen Testamentes. Kein 
anderer Evangelienbericht betont so sehr die Verket- 
tung des Neuen mit dem Alten Bund wie derjenige des 
Matthäus, der mit dem Stammbaum Jesu als des Sohnes 
Davids begmnt. Wir haben vor uns, von unten nach 


oben gehend, links 1. die Rettung des Gottesvolkes 


2 


durch die Sintflut in der Arche Noahs, mit dem Regen- 


ge. 


bogen als dem Zeichen des Bundes Gottes mit seinem 


# 
mA 
Cr, 


Volk (1. Mose 9, 8ff.), 2. die Berufung des Hirten 


Moses zum Führer des Volks und zum Befreier aus der 


Te 


ägyptischen Knechtschaft durch die Erscheimung des 
Herrn im brennenden Dornbusch, vor der er die Schuhe 
ausgezogen und sem Gesicht mit der Hand verdeckt hat 
‘2. Mose 3 und 4) — in dem geschlossenen Resenbogen, 
dem Bundeszeichen, stehen die hebräischen Buchstaben 
für den Namen Gottes: Jahwe — und 3. die vier «gro- 
Ben» und die zwôlf «kleimen» Propheten, die denjeni- 
gen verheifien haben, der den Vorhang «von blauem 
und rotem Purpur, Scharlach und gezwirnter weiBer 
Lemvwand» (2. Mose 26, 31) vor dem Allerheiigsten 
im Tempel, der Bundeslade mit dem Gesetz — auf die 
beiden Seiten des Buches sind die zehn Gebote geschrie- 
ben — auftun wird. Und rechts 1. die Anbetung der heï- 
higen drei Kônige — diese Geschichte ist wie der Stamm- 
baum Sondergut des Matthäus —, 2. die Verklärung 
Jesu auf dem Berge: die Lichtgestalt Jesu zwischen 
Moses und Elias, den Gottesmännern des Alten Bundes, 
die drei Lieblingsjünger Petrus, Jakobus und Johannes, 
die dort «Hütten bauen» wollten, gebeugt vom Strahl 
der «lichten Wolke» und der Stimme Gottes, die ihnen 
die Gotteskindschaft Jesu kund tat (Matthäus 17, 1-9). 
Und 3. die Kreuzigung Jesu mit Maria und Johannes, 
auf dessen Buch die griechischen Buchstaben À und O 
stehen als Hinweis auf den, der «der Erste und der 
Letzte» ist (Offenbarung 22, 13), darüber die grofe 
Sonne auf rotem Grund als Symbol für die Aufer- 
stehung und die FüBe des Erhôhten als Andeutung 
der Himmelfahrt. 


Diese Arbeiten von Max Hunziker und Karl Ganz in der 
Matthäuskirche unterscheiden sich stark von den frü- 
heren im Rathaus in Schwvz, in der Kirche Thalwil, in 
der alten Kirche Wollishofen, in der Ritterhauskapelle 
Uerikon und in vielen Privathäusern. und sie vermoch- 


à ee Er x ten nicht nur die allgemeinen, sondern auch die ganz 
Max Hunziker, Anbetung der heiligen drei Kôünige. Detail aus dem 


Glasfenster in der Matthäuskirche, Zürich-UnterstraB | L’adoration des 
rois | Adoration of the Three Kings Photos: Thea Goldmann, Zürich 


speziellen Schwierigkeiten der konkreten Aufsabe rich- 
üig zu lôsen. Es bleibt nur zu hoffen übng, daB die 
Gemeinde in jener Kirche die selten emdringliche Pre- 
digt beherzigen kônne. Darüber hinaus aber bedeuten 
sie eine wichtige Station auf dem Wege zu einer neuen 
Zürcher und Schweizer Glasmalerei, die den alten Wein 
handwerklicher Gesimnung und ewiger Wahrheiten in 
die neuen Schläuche eines überzeugenden eigenen und 
zugleich gültigen Suls füllt. Walter Tappolet 
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Hunziker, Moses vor dem brennenden Dornbusch. Detail aus dem Max Hunziker, Verklärung Jesu | Transfiguration de Jésus-Christ | 
enster in der Matthäuskirche in Zürich-UnterstraB | Moïse devant Christs Tran ration 


isson ardent | Moses and the Burning Bush 


| 


renom iare, 


RÉ 


Hans von Matt, Madonna in der Pfarrkirche Dornach (Architekt: Hermann Baur BSA, Basel), Holz, versilbert, 1949 | Madone; bois argenté. B 


ale de Dornach | Madonna in the catholic church at Dornach. Wood Photo: Hans von Matt, S 


Zwei kirchliche Plastiken von Hans von Matt 


Silberne Madonna in der Piarrkirche Dornach 


Die mit Blattsilber gefafte Holzfigur steht im or der 
Kirche auf dunkel wirkendem Grund. Sie empfängt ein ge- 
dämpftes Licht durch farbige Glasfenster, die Hans Stocker 
geschaffen hat. Stein kam als Material nicht in Frage, weil 
die Figur aus liturgischen Gründen zeitweise entfernt wer- 
den mu. Naturholz wäre dem modernen Betonraum fremd 


gewesen. Da sich in der Kirche schon zwei silberne Altar- 


tafeln und zahlreiche silberne Ausstattungsgegenstände be- 
fanden, kam der Bildhauer auf den Gedanken, die Silber- 
fassung zu verwenden, wie sie hauptsächlich zur Zeit der 
Gotik üblich war, jedoch mit dem Unterschied, daB er damit 
keine Polychromierung verba Das Silber zeichnet mit 
seinen feierlichen Glanzlichtern die gro$en Volumen des 
Kôrpers kräftig nach, spielt über die kleinen Formen der 
Haare und Falten und erhôht den sakralen Charakter der 
Figur und des Raumes. 


ns von Matt, Reliquiar des heiligen Anastasiu 


Junger Heiliger, Reliquiar in der Studentenkapelle des 
Kollegiums St. Fidelis in Stans 


Das Kollegium besitzt einen sogenannten Kat 


heiligen, das heifit die Gebeine eines Märtyrers aus den 
rômischen Katakomben, wie sie in vielen Kirchen der Inner- 
schweiz in barocken Fassungen, mit sichtbarem Schädel 
und reich geschmückt zu finden sind. Hier war weder eine 
nte Fa 


wertvolle noch eine volkskundlich inter ung vor- 


. Detail | Reliquaire de 


aint Anastase. Détail | Reliquary of St. Anastasius. Detail 


handen, und so konnte man zur Aufnahme der Reliquien 


eine Bronzefigur schaffen, die dem Empfinden unserer 
Zeit mehr entspricht als die schaurig phantastischen Auf- 
bahrungen der Barockzeit. Der Bildhauer hat die Bronze 
selbst überschmiedet und sie unpatiniert belassen, um 
die Schôünheit des bearbeiteten Metalls zur Geltung zu 
bringen und der Figur einen Anflug jenes Zaubers zu 
verleihen, der von alten kirchlichen Goldschmiedar 
ausstrahlt. 


ms von Matt, Reliquiar des heiligen Anastasius im Kollegium St. Fidelis, Star 


llège St. Fidelis, Stans. Bronze | Reliquary of St. Anasto 


Bronze, blank, üb 
jus in the College of St. Fideli 


‘hmiedet. | Reliquaire de saint Anastase. 


Bronze Photos: Leonard von Matt, Buoc 


Kirchentür von Edwin Scharff für Kloster Marienthal bei Wesel 


Kirchliche Aufträge geraten heute nur selten befrie- 
digend; der schrankenlose künstlerische Individualis- 
mus ist ihrer Erfüllung ungünstig. Auf Ausstellungen 
religiôser Kunst, bei denen die Werke meist nur von 
fiktiven Aufoaben leben, sieht man meistens mehr for- 
cierte und innerlich matte Lôsungen als solche aus ech- 
tem kirchlichem Dienst. Die katholische Kirche hat es 
bei ihren Aufträgen insofern etwas leichter als die pro- 
testantische, weil in 1hrem Lebensraum nicht nur die 
Formensprache, sondern auch die Aufgaben selbst eine 
fundiertere Tradition besitzen. Dennoch hat der Auf- 
trag einer bronzenen Tür für das Südportal des Kôlner 
Doms an den wohl begabtesten rheinischen Bildhauer, 
Ewald Mataré, nicht die groBen Erwartungen erfüllt: 
trotz reizvoller Einzelheiten macht das Ganze einen 
uneinbeithichen Eindruck, und seine religiôse Aussage 
ist nicht leicht ablesbar. In aller Stille dagegen ist für 
die Klosterkirche Marienthal bei Wesel auf Anregung 


eines kunsts 


innigen Pfarrers eine ähnliche Aufoabe auf 
das glücklichste gemeistert worden. Der an der Ham- 
burger Landeskunstschule als Lehrer tätige Edwin 
Scharff hat ein exemplum gegeben, em Musterbeispiel, 
das alle Anwartschaft hat, über unsere Zeit hinaus zu 
wirken und mit dem der heute vierundsechzigJährige 


Künstler sich selber übertroffen hat. 


Dargestellt ist das Glaubensbekenntnis, für das Ein- 
gangstor in em christliches Heiligtum das gegebene 
Thema und doch meines Wissens bisher noch niemals 
versucht. Für dogmatische Thesen eme bildkünstle- 
rische Sprache zu finden, Begriffliches sinnlich anschau- 
bar zu machen — dies Widersprüchliche, welch eine 
Aufoabe für die Kunst, die ja zu allen Zeiten ihr Hôch- 
stes geleistet hat durch schôpferische Verwirklichung 
dessen, was rational kaum vorstellbar ist! Der beste 
Beweis für den hohen Grad schôüner Allgememverständ- 
lichkeit ist die fast ausnahmslos begeisterte Zustim- 
mung aller Betrachter, kirchlicher und weltlicher Künst- 
ler und Laien, bei der Ausstellung des Werkes in Düs- 
seldorf und Hamburg vor dem Einbau am Bestim- 
mungsort — ein consensus Omnium, wie er heute auf 


künstlerischem Gebiet ganz selten geworden ist. 


Die fesselnde dekorative Wirkung beruht auf dem rah- 
menden Bandwerk, das zwanzig Medaillons ausspart und 
dessen Führungslinien den Beschauer, der den 1hm ge- 
läufigen Text vor sich hersagt, mühelos von einer Szene 
zur anderen lenken: eine im Grunde sehr kunstvolle 
Anordnung, die indessen so selbstverständlich wirkt, 
als kônne sie nicht anders sein. Sehr klug überlegt ist 


auch die Verteilung des Bildertextes auf die beiden 
Türflügel, so nämlich, daB der erste schlieBt mit der 
Niederfahrt Christi zur Hélle und der andere beginnt 
mit der Auferstehung. Das ergibt einen sinnvollen 
Rhythmus von Absties und Aufstieg, ganz oben rechts 
endigend mit dem «Ewigen Leben» und dem bekräfti- 
genden « Amen» als einzigem Buchstabenwort im gan- 
zen Bilderkreis. Um diese Aussgewogenheit zu erzielen, 
war Zusammenschluf und Ausweitung des Textes er- 
forderlich : das Berwort zu Gott, dem Vater, als «Schüp- 
fer Himmels und der Erden», wird durch das Medaillon 
mit der Schôpferhand gesondert vergegenwärtigt, wäh- 
rend «Jesus Christus, sein eimgeborener Sobhn, unser 
Herr» nur ein Medaillon füllt und die Darstellung als 
Guter Hirt die Beiworte sinnbildhich mitumschlieSt. 
Das langsam und andächtig nacherlebende Auge macht 
immer neue Entdeckungen peistreicher Einfälle «und 
künstlerischer Weisheit. Die Martersäule Christi ist mit 
dem Kopf des Sokrates geschmückt, des antiken Vor- 
läufers in der Selbstaufopferung für die Wahrheit. 
Zweimal erscheint, künstlerisch fast gleichlautend, das 
anbetende Menschenpaar, emmal nur für das allgemein 
intonierende Credo, ein zweitesmal mit der Taube: 
«Ich glaube an den Heiligen Geist.» Die bildlich am 
schwierigsten zu erfassenden Glaubensartikel schemen 
den Künstler am meisten gereizt zu haben: die «Ge- 
meinschaft der Heiligen» ist mit nur drei Figuren über- 
zeugend zur Anschauung gebracht, die « Auferstehung 
des Fleisches» ist mit fast michelangelesker Eindring- 
lichkeit gestaltet. 


Das plastische Relief der Figuren, leicht vartiert in der 
Kraft der Modellierung, gedämpfter hier, voller hervor- 


tretend dort, ist nicht ohne leicht archaisierende Ele- 


mente: die Madonna mit dem Kinde («Geboren von der 
Jungfrau Maria») ist italienischen Renaïissance-Formen 
angenähert, freudig bewegt; dagegen erinnert das Sinn- 
bild der Kirche an byzantinische Formengebung, streng 
und fest in sich ruhend. Niemals aber sind stürend be- 
stimmte altertümelnde Vorbilder benutzt; nicht nur 
die Gesamtanlage der Bilderfolge, auch jede einzelne 
Szene ist selbständig durchdacht, nicht in ausgefahre- 
nen Geleisen wandelnd, sondern mit frommer und freu- 
diger Hingabe an das Wort neu erlebt, so wie es nur 
dem gläubigen Herzen sich erschlieBt. Das eben ist das 
Hoffnungsvolle und Zukunftsweisende: daB kirchlicher 
Dienst und schôpferische Freiheit zu beglückender Ein- 
heit gelangt sind und damit em Grad der Vollkommen- 
beit erreicht wird, an den zu glauben wir fast schon 


verlernt hatten. Carl Georg Heise 
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Edwin Scharff, Credo. Kirchentür des Klosters Marienthal (Rheinland) | Porte d’une église; bronze. Couvent de Marienthal près Wesel (Rhé- 
nanie) | Church door for Marienthal Monastery near Wesel (Rhineland). Bronze Photo: Abel, Wuppertal-Elberfeld 


Ernst Barlach, Fassadenfiguren an der Katharinenkirche, Lübeck | 


Figures de la façade de l’église Sainte-Catherine à Lübeck | Frontal 
figures on St.Catherine’s Church in Lübeck 


Die Fassadenfiguren der 
von Ernst Barlach 


Es war ein gewagter EntschluB, den Meister der 
Holzskulptur, dessen damals schon reiches Lebenswerk 
fast ausschlieBlich aus Figuren mittleren Formates be- 
stand, zu einem Unternehmen anzuregen, das durchaus 
monumentalen Charakter zu tragen hatte: die leeren 
Nischen der alten gotischen Katharinen-Kirche in Lü- 
beck mit überlebensoroBen Gestalten (in Klinkermasse 
gegossen) zu füllen. Der Gedanke kam mir beim An- 
blick des Magdeburger Ehrenmales, das damals bei 
meinem ersten Besuch in Barlachs Werkstatt seiner Voll- 
endung entgegenging. Ich sah, dafB em beginnender 
Altersstil zu ôffentlicher und groBfiguriger Aussage 
drängte. Zugleich aber glaubte ich zu erkennen, daB dem 
Künstler, bei aller Mächtigkeit der Vergepgenwärtigung 
seiner inneren Gesichte, die Gabe der überzeugenden 
Zusammenordnung einer Figurengruppe nicht in glei- 
chem Male gegeben sei und daB die Unterstützung 
durch eine vorhandene, rahmende Architektur seiner 


Gestaltenwelt hilfreiche Dienste zu leisten vermôge. 


Gerhard Marcks, Christus als Schmerzensmann, Klinker. Fassad 
figur an der Katharinenkirche, Lübeck. 1948 | L'homme de doull 


Brique hollandaise | Christ as Man of Sorrows. Clinker 


Photos: Wilhelm Castelli jun., Lüt 


Lübecker Katharinen-Kirche 
und Gerhard Marcks 


Aber wie stand es mit der Bewältigung eines spezifisch 
religiosen Gehaltes für den Schmuck eines christlichen 
Gotteshauses? Ich halte Barlach für emen zutiefst reli- 
glôs gestimmten Menschen, freilich ohne streng kon- 
fessionelle oder gar im eigentlichen Sinne kirchliche 
Bindungen. Nun traf es sich glücklich, da die Katha- 
rinen-Kirche damals seit mehr als hundert Jahren für 
gottesdienstliche Zwecke nicht mehr benutzt wurde 
(heute, nach der Zerstürung der Hauptkirchen, wird sie 
es wieder), also ein dogmengerechtes Bekenntnis an die- 
ser Stelle nicht gefordert zu werden brauchte. Den Titel 
der Figurenreihe bestimmten wir gemeinsam : «Gemein- 
schaft der Heïligen ». Da er viel mifideutet worden ist, sei 
ausdrücklich betont, daB es sich nicht um Kirchenheilige 
handelt, sondern um beispielhafte Gestalten der rimgen- 
den und leidenden Menschheit; auch die Gescheiterten 
sollten nicht ausgeschlossen sein (der «Mann in Ketten», 
verzweifelt sich auflehnend gepen sem Schicksal, ist 


leider nur bis zum gezeichneten Entwurf gediehen). 


Das Gesamtunternehmen war zunächst mit 16 Nischen- 
figuren (zwei Reihen übereinander) geplant, dann auf 
acht beschränkt worden. Nur drei davon sind zur Aus- 
führung gelangt. Die Aufteilung ist unsymmetrisch: 
drei Figuren links von den groBen Mittelfenstern über 
dem Eingang, fünf auf der rechten Seite. Zwischen den 
beiden Fenstern gibt es eine weitere Nische; eme Hei- 
landsfigur hätte sich für diesen Platz natürlich ange- 
boten, es 1st indessen bezeichnend für des Künstlers in- 
nere Wahrhaftigkeit, daf er es vorzog, diese zentrale 
Nische leer zu lassen. Doch kann kein Zweifel darüber 
bestehen, daB die drei fertigen Figuren — der Bettler 
(sie war die erste), der singende Klosterschüler und die 
«Frau im Wind» — von einem Anhauch aus der christ- 
lichen Glaubenswelt ihre innere Überzeugungskraft ge- 
winnen. Form und Gehalt decken sich. 


Die Ungunst der Zeiten hätte fast das ganze Unter- 
nehmen zum Scheitern gebracht, und es ist fast wie ein 
Wunder, daB es wenigstens in fragmentarischer Gestalt 
heute am ursprünglich geplanten Ort seine ôffentliche 
Wirkung zu tun vermag. Das nationalsozialistische 
Repime hatte den Initiator des Projektes aus seimem 
Lübecker Amte entlassen, hatte dem Künstler die Fort- 
setzung seiner Arbeit unmôglich gemacht und schlieB- 
lich auch die fertigen Figuren als «entartet» beschlag- 
nahmt. Erst 1947 haben sie in den für sie bestimmten 
Nischen Aufstellung gefunden. 


Als Ernst Barlach es voraussehen mufite, daB es ihm 
nicht vergônnt sem würde, den Zyklus selbst zu be- 
enden — er ist schon 1938 gestorben —, hat er den 
Wunsch geäuBert, Gerhard Marcks môge ihn vollenden. 
Dieser hat dann nach dem Kriese, ohne von Lübeck 
einen offiziellen Auftrag zu erhalten, in selbstloser Ar- 
beit die fünf fehlenden Figuren und schlieBlich auch für 
die Mittelnische einen Christus als Schmerzensmann ge- 
schaffen. Diese Abweichung von Barlachs Intention ist 
bezeichnend für die inzwischen positiv veränderte Ein- 
stellung zur christlichen Heilslehre: was dem älteren 
Künstler noch als kaum durchführbar erschien, war 
dem jüngeren — nicht zuletzt durch die Erfahrungen 
des Weltkrieges mitbestimmt — ein ernstes Anliegen. 
Gerade diese Mittelfigur in 1hrer schmerzhaften Ver- 
lassenheit ist zum eimdrucksvollen Symbol für das stell- 
vertretende Leiden des Gottessohnes geworden, das die 
Figurenreihe zu geistiger Emheit zusammenschlieft, 
zugleich eine der auch künstlerisch gelungensten Ge- 
stalten. Die übrigen Bildwerke von Marcks, abschlie- 
Bend mit dem Büsen, der die Brandfackel hält, sind 
zwWar nicht nach Barlachs fertig vorliegenden Entwürfen 
geformt, sondern durchaus frei erfunden, doch hat ehr- 


: furchtsvolle Zurückhaltung gegenüber der Leistung des 


Verstorbenen eine vorsichtige Angleichung in der For- 
mensprache angestrebt. So gibt eine leichte Unfreiheit 
ihnen eine Sonderstellung im Gesamtwerk des Künst- 
lers. Trotzdem gehôren auch sie zum Ausdruckskräftig- 
sten, was deutsche Plastik im letzten Jahrzehnt hervor- 
gebracht hat. Der immerhin spürbare Unterschied, so- 


wohl im Stilistischen als in der religiôsen Inspiration, 


Ernst Barlach, Bettler; Fassadenfiqur an der Katharinenkirche, Lübeck. 
Kilinker, 1930 | Mendiant. Brique hollandaise | Beggar. Olinker 
Photo: Hildegard Heise, Lübeck 


bezeichnet wohltuend lebendig den Gestaltwandel der 
Kunst, der sich im Lauf der 17 Jahre vollzogen bat, in 
denen dieser Figurenzyklus (begonnen 1930) semer 
Vollendung entgegengereift ist. Erst die Zukunft wird 
entscheiden, ob der Lübecker Fassadenschmuck als eim 
Sonderfall glücklichen Gelingens oder als der Auftakt 
für eine neue, eigenständige religiôse Kunst in Deutsch- 


land gewertet zu werden verdient. Carl Georg Heïse 


Paul Bodmer, Auffahrt Christi. Fresko in der Steigkirche, Schaffhausen (Architekt: Walter 
Henne BSA, Schaffhausen ) | Ascension de Jésus-Christ. Fresque de la Steigkirche, Schaffhouse | 
Christ's Ascension. Fresco in the Steigkirche, Schaffhausen Photos: Walter Dräyer SWB, Zürich 


Wandbild von Paul Bodmer in der Steigkirche Schaffhausen 


Es scheint hier eine freundliche Fügung am Werk ge- 
wesen zu sein, die dem Maler einen harmonischen und 
würdigen Raum zur Verfügung gestellt und den Archi- 
tekten einen Maler zugeführt hat, der ihre baulichen 
Intentionen nicht nur aufzunehmen, sondern auch zu 
vollenden verstand. Das erfreuliche Ergebnis eines so 
seltenen Zusammentreffens ist ein Kirchenraum, der als 
ein künstlerisches Ganzes wirkt und in dem Architektur 
und Malerei sich gegenseitig heben und zur Geltung 
bringen. Und schon damit scheint viel gewonnen, wenn 
das leidige Problem der Chorwand im reformierten 
Kirchenbau endlich wieder eine Lüsung erfahren hat, 
die gleicherweise die trostlose pseudo-reformierte Leere 
wie die künstlerisch pemliche pseudo-ästhetische Spie- 
lerei ausschlieBt. Bodmers Lôüsung ist ein Meisterwurf 
und besaB vom ersten Tage an die selbstverständliche 
Überzeugungskraft emes solchen. 


Das Fresko vom auffahrenden Christus mit Aposteln 
und Engeln, das mit Einschluf der es doppelt untertei- 
lenden Backsteinpilaster einen vorderen RaumabschluB 


von gegen 12 Meter Breite und 10 Meter Hôhe ergibt, 
ist eine Komposition von gewaltiger, unausweichlicher 
und zugleich stillender Wirkung. Da ist nichts Lautes 
und Aufdringliches. In Linienführung und Farbgebung 


von feiner Rücksicht auf die Gegebenheiten des Raumes, 


ist es doch ganz und rein von seinem grofen Gegen- 
stand her bestimmt und wird ihm mit den würdig- 
sten Mitteln gerecht. Das Wandbild bietet dem Blick 
der Gemeinde keine Zerstreuung, sondern mit der im 
Scheitelpunkt stehenden hoheitsvollen Christusgestalt 
in ihrer doppelten Lichtgloriole ein meditatives Zen- 
trum dar, und indem es malerisch den Raum auf- 
bricht, lenkt es den Blick perspektivisch und geistig 
in hôhere Sphären. Der «feierliche Realismus» Bod- 
mers, die Verbindung von Plastik und Transparenz, 
ja Transzendenz in seimen Figuren wirkt in der glei- 
chen Richtung. Selbst die religiôse Thematik ist um 
die Dimension der Transzendenz bereichert und in 
sie ausgeweitet: die herrlichen Engel repräsentieren 
trôstlich die gôttliche Gegenwart in und nach der 
Epiphanie Christi. 
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Bodmer, Engel. Detail aus dem Fresko in der Steigkirche, Schaffhausen | Ange. Détail de la fresque de la Steigkirche, Schaffhouse | Angel. 
W from the fresco in the Steigkirche, Schaffhausen 


Ist Bodmers Christus der Inbegriff einer evangelischen 
Christusdarstellung, die den Herrn und den Bruder, den 
Gott und den Menschen in eins sieht, so sein Bild 
überhaupt bedeutungsvoll durch seine religiôse Strah- 
lung. Solche Strahlung aber war zu allen Zeiten nur 
dort môglich, wo die Malerei, soweit sie sakral war, 
ibren Beruf als Dienerin und Deuterin des Evangeliums 
nicht verlassen hat. So scheint uns Bodmer mit diesem 
Wandbild viel mehr geleistet zu haben, als daf er nur 
eine groBe Wand mit ansprechenden Fresken ge- 


ckt hätte. Er hat vielmehr mit der Sicherheit und 


Lauterkeit seiner Künstlerschaft das längst schon hohl- 
tônende scheinreformierte Dogma von der Illegitimität 


der Kunst im evangelischen Raum zerstôrt. Wer mag 


seinem Werk im Ernst die drei Argumente dieser Rich- 


tung, nämlich leeren Asthetizismus, Anreiz zur Bilder- 
verehrung und Ablenkung der Aufmerksamkeit von der 
Predigt vorwerfen? Wo die Malerei zur elevatio mentis 


ise Erfahrung 


U 


dient — und dies ist die nun schon zweijäh 
einer stlichen Gemeinde mit diesem Wandbild —, da 
hat sie die Stufe erreicht, wo dogmatische Bedenken hr 


Irmgard Vogelsanger 


nichts mehr anhaben kônnen. 


Der Maler zu seinem Werk 


AIS ich gefragt wurde, ob ich bereit sei, an drei Chor- 
wänden der neuen Steighirche Wandbilder anzubringen, 
geschah das in einer Zeit, da das ärztliche Verbot noch in 
Kraft stand, Freshomalereien auszuführen, das heifit mich 
mit einer so aufreibenden Arbeit zu befassen. Handelte es 
sich doch praktisch darum, auf einem zehn Meter hohen 
Gerüst herumzuturnen und von dort aus in ganz kurxer 
Zeit eine gewaltige Arbeit zu leisten. Der grofe Reixz, den 
eine so geartete Arbeit für einen Maler haben mufte, be- 
stimmte mich aber, den Auftrag anzunehmen und alle 


vernünftigen Bedenken in den Wind zu schlagen. 
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Das Motiv war gegeben. Es sollien Christus und seine 
zwôlf Jünger dargestellt werden. Ziwei Dinge waren es, 
die vor allem und von allem Anfang an für den Maler 
eine gewisse Beunruhiqung bedeuteten. Einmal das Be- 
wufitsein, welch ungeheure Müglichheiten der zu behan- 
delnde Stoff bot, und dann die Tatsache der unverhältnis- 
mäfiiq kurzxen Zeitspanne, die thm für die Ausführung zur 
Verfügung stand. Das eine wie das andere war geeïgnet, 


einen Zustand zu schaffen, der ein ruhiges Arbeiten unmüq= 


lich machen konnte. Und dennoch mufite gehandelt, mufiten 


Entschliüsse gefaBtiverden,und das rasch. In der Folgeerqab 
sich dann alles fast wie von selbst. Vierzehn Tage vor dem 
Paul Bodmer 


angeselzten Termin war die Arbeit getan. 


Photo: Walter Dräyer SWB%“ 


# 


Paul Bodmer, Apostelgruppe. Detail aus dem Fresko in der Steigkirche, Schaffhausen | Groupe d'apôtres. Détail de la fresque de la Steigkirche; | 
house | Group of Aposties. Detail from the fresca in the Steigkirche, Schaffhausen 


